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veillance. Néanmoins , je eras plus sur de ne pas 
divulguer l 'aífaire. 

Le chanoine Reinóse — c'est ainsi qu ' i l s'appelait 
.— fit si bien les choses, que non conten í de nous 
teñir l a maison l ibre , i l nous p r é p a r a des lits et 
nous combla de bien d ' a u í r e s attentions. Ge n 'é ta i t 
pas sans besoin. II faisait grand froid et l a j o u r n é e 
avait été t r é s p é n i b l c , par suite d 'un épais broui l la rd 
qui nous empechait presque de nous voir les uns les 
autres. Je dois Favouer cependant, nous primes peu 
de repos : i l fallait bien p r é p a r e r une p iéce oú Ton 
pú t d i ré l a messe le lendemain, avant que notre 
ar r ivée fút connue. L ' expér i ence m'a m o n t r é que 
c'est la l igne de conduite á t eñ i r dans les fondations, 
car si Fon attend que chacun dise son mot, le d é m o n 
brouille les choses, et lors m é m e q u ' i l ne vient pas 
á boutde son dessein, i l r é u s s i t du moins á inquié te r . 
Des le lendemain matin done, presque au point du 
jour, u n ecc lés ias t ique grand serviteur de Dieu, 
n o m m é Porras, c é l eb ra l a messe. II nous avait 
accompagnées avec August in de Vi to r ia , un autre 
ami des Carmél i tes de Y a l l a d o l i d , qui m'avait m é m e 
p r é t é de l 'argent pour a m é n a g e r l a maison et avait 
eu pour nous toutes sortes d'attentions durant le 
voyage. 

Nous ét ions c inq religieuses, moi comprise, plus 
une soeur qui , depuis un certain temps, m'accompa-
gnait dans tous mes voy ages (1). E l l e est converse, 
mais s i grande servante de Dieu et si prudente, 
qu'elle peut m'aider plus que bien d'autres qui sont 
religieuses de clia3ur. 

Malgré les fatigues que le temps pluvieux nous 

i . La bienlieureuse Annede Saint-Barthélemy. 
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avait occasioimées en route, nous dormlmes peu 
cette nu i t - l á . J ' é ta i s c h a r m é e que l a fomlation eüt 
l i eu le jour oü nous faisions l'offlcé du Saint roi 
David (1), pour l e q ü e l j ' a i une grande dévot ion. Le 
matiti m é m e , je fis p r é v e n i r r i l l u s t í i s s i m e é vé que, 
qui ig-ni^rait le jour de mon a r r i v é e . Avec cette 
grande char i t é dont i l nous a c o n s t a m m e ñ t donné 
des marques, i l vint auss i tó t nous voir , proxait de 
nous fournir tout le paiti dont nous aurions besoin 
et chargea son provisor (2) de nous donner bien 
d'autres dioses e n c o r é . Notre Ordre a d'immenses 
obligations envers ce p r é l a t ; aussi est-ce un devoir, 
pour ceux de ses membres qui l i ront ees Fondations, 
de le recommander á Notre-Seigneur durant sa vie 
et a p r é s sá mort, C'est au nom de la char i t é que je le 
demande. 

L a joie qui se r é p a n d i t dans l a vi l ie á Foceasion 
ele notre a r r ivée fut extraordinaire, et si universelle 
qu ' i l ne se trouva personne pour en par ler défavo-
rablement. L a satisfaction q u ' é p r o u v a i t l ' évéque y 
é t á i t p o u r beaucoup, car i l est e x t r é m e m e n t airné. 
A u res té , je n 'ai r e n c o n t r é nulle part une bon té de 
coeur, une nob le s sé de sentiments, semblables á 
celles des habitants de Pá l enc i a , et j é me réjouis 
cliaque jour davantage d'avoir fondé un monas té re 
dans i é u r v i l l e . 

La n la isón que irous oceupions ne nous apparte-
nant pas,nous t r a i t ámes s a n s d é l a i d'en aclieter une 
autre. L a n ó t r e se trouvait bien á v e n d r é , mais la 
situation en étai t dé favorab le , et g ráce á l a dot des 
religieuses des t inées á l a fondation, nous pouvions, 
ce semble, faire une tentative. L a somme dont je 

1. 29 décembre. 
2. Ge provisor, ou 'Vf<^i<é:igéi^i%l/«;a{^íaít'4on-Pra6<iliéio. 
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disposais, sans é t re en soi b ien cons idé r ab l e , l 'é ta i t 
néanmoins pour le pays. Et cependant, r ien n ' e ú t 
abouti sans l'assistance des excellents amis que Dieu 
nous donna. L e chanoine Re inóse nous amena l ' un 
de ses co l l égues , n o m i n é Salinas, qui était son grand 
ami. C'est un homme tres cliari table et de beaucoup 
de sens. Tous deux e m b r a s s é r e n t nos in t é ré t s 
comme s ' i l se fút agi des leurs propres, et m é m e 
avec plus de chaleur, je crois. Depuis, i l s n'ont cessé 
de t é m o i g n e r a u m o n a s t é r e le m é m e d é v o u e m e n t . 

U y a d a n s Falencia u n l i eu de p i é t é , déd ié a l a 
sainte Vierge, sorte d'ermitage qu'on appelle Notre-
Dame de l a R u é . L a v i l l e et les local i tés environ-
nantes l u i portent une grande dévot ion , et i l y vient 
beaucoup de monde. Sa Seigneurie (1) et tous nos 
amis e s t iméren t que nous serions fort bien a u p r é s 
de cette égl ise . II n 'y avait aucune maison qui en 
dépendi t , mais tout p r é s i l s'en trouvait deux, qui , 
avec l ' ég l i se , pouvaient nous sufí i re . L 'égl ise appar-
tenait au chapitre et á une confrér ie . Nous fímes des 
déraarches pour l 'obtenir. Le chapitre nous céda 
aussitót ses droits; quant aux conf ré res , i l y eut bien 
á faire pour les decidor, mais i ls í in i ren t par se 
montrer accommodants. Je le r é p é t e , les habitants 
de Falencia sont des gens vertueux, s ' i l en fút. 

Des que les p r o p r i é t a i r e s des maisons eurenfc 
appris que nous avions envié de les acheter, i l s com-
m e n c é r e n t á leur attribuer plus de valeur, et cela se 
comprend. Je voulus a l ler les voir, mais elles nous 
firent si mauvaise impression, á moi et á ceux qui 
nous accompagnaient, que pour r ien au monde je 
n'aurais pu me déc ide r á les acheter. On a claire-

1. L'éveque de Falencia. 
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ment reconnu depuis que le d é m o n y était pour 
beaucoup, parce q u ' i l enrageait de nous voir neus 
é tab l i r en ce l i eu . E n outre, les deux chanoines qu 
traitaient Tafíaire t iouvaient ees maisons bien eloi-
gnées de l a c a t h é d r a l e . E l les le sont, c 'es tvrai ; mais 
d'autre part, elles p r é s e n t e n t l'avantage de se 
trouver dans l 'endroit le plus p e u p l é de l a v i l le . 
Nous nous a c c o r d á m e s á juger que ce n 'é ta i t pas la 
ce qui nous convenait, et qu ' i l faliait chercher autre 
chose. Ces messieurs, les deux chanoines, s'y 
e m p l o y é r e n t avec un d é v o u e m e n t et une ac ti vi té 
qui me faisaient b é n i r Notre-Seigneur. Toutes les 
maisons qui semblaient pouvoir nous convenir 
furent examinées . Ení in , i ls en t r o u v é r e n t une. a 
leur goút , qui appartenait á u n n o m m é Tamayo, et 
qui avait plusieurs p iéces d i sposées d'une maniere 
tres avantageuse pour nous. E l l e avoisinait celle 
d 'un gentilhomme de distinction, a p p e l é Suero de 
Vega, aujourd'hui l ' un de nos plus g é n é r e u x bien-
faiteurs, lequel dés i ra i t ardemment, avec d'autres 
personnes du quartier, nous voir ótabl ies en ce l ieu . 

Cette maison étai t insuffisante, et bien qu'on nous 
en offrít une autre e n c o r é , les deux r éun i e s ne pou-
vaient nous loger c o m m o d é r n e n t . Néanmoins , sur le 
rapport qu'on m'en faisait, je dés i ra is ce m a r c h é . 
Ces messieurs ne voulurent r ien entreprendre que je 
ne l'eusse vue. J 'a i tant de r é p u g n a n c e á circuler 
dans les vi l les et ma confiance en eux étai t sigrande, 
qu'on ne pouvait l 'obtenir de moi . Je finis cepen-
dant par m'y remire. Je vis en m é m e temps les 
maisons de Notre-Dame. M o n in íen t ion n 'é ta i t nul le-
ment de les acheter, mais seulement de montrer á 
Fautre p r o p r i é t a i r e que nous avions de quoi choisir. 
J e le redis encoré , ces maisons nous d é p l u r e n t sou-
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verainement, á moi et aux soeurs qui m'accompa-
gnaient. Maintenant, nous nous é tonnons qu'elles 
aient pu nous produire une si fácheuse impression. 

La-dessus, nous a l l á m e s visiter Tautre maison, 
bien réso lues á n'acheter que ccl le-Já . Les graves 
inconvénients qu'elle p r é s e n t a i t ne nous a r f é t é r e n t 
pas. II étai t pourtant tres dií'íicile d'y r eméd ie r , car, 
pour taire une chapelle, n i éme insuí'fisantc, nous 
devions sacrifier le mei l leur des b á t i m e n t s d'habita-
tion. Vrairnent, c'est chose é t r a n g e qu 'un par t i pris 
á 1'avance! Je dois le d i ré ccpendant, cette erreur, 
dont je n ' é ta i s pas seule victime, me servit immen-
sément á me d é ñ e r de m o i - m é m e . E n fin de compte, 
nous nous r e t i r á m e s , bien r é so lue s á faire l 'achat de 
cette maison, á donner le pr ix d e m a n d é , quelque 
excessif qu ' i i füt, et á e n éc r i r e au p r o p r i é t a i r e , qu i 
n 'étai t pas dans l a v i i l e , mais á p e u de distance. 

Peu t -é t r e s ' é tonnera- t -on de me voir donner tant 
de détai ls sur l 'acquisition d'une maison. Mais on va 
voir le but que se proposait le d é m o n , en nous d é -
tournant de nous é tab l i r dans celle de Notre-Dame. 
Chaqué fois que j ' y pense, l a c rain te m ' é t r e i n t le 
coeur. 

Ains i , je le r é p é t e , nous ét ions tous fermement 
décidés á prendre l a maison de Tainayo, et point 
d'autre. Mais voici que le lendemain, pendant l a 
messe, j e me sens saisie au sujet de notre affaire 
d'une vive i n q u i é t u d e , a c c o m p a g n é e d'un trouble qui 
ne me laisse presque aucun repos durant le saint 
sacriíice. Je me levai pour a i le r recevoir le tres saint 
Saerement. A peine l 'avais-je re^u que j 'entendis 
ees paroles, qui me d é c i d é r e n t á laisser l a maison 
que j 'avais en vue et á prendre celle de Notre-Dame : 
Ce¿¿e-ci te conviertl. J'entrevis l ad i f í l cu l i é que j ' a l l a i s 
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rencjontrer, Tal ía i re é tan t d é j á t r é s a v a n c é e et ardem-
ment dés i r ée de ceux qni Favaient suivie avec tant 
de d é v o u e m e n t . Mais Notre-Seigneur reprit : //.? ne 
savent pas combien j e suis offensé en ce Heu, et cet 
établ issement y apportera un g rand remede. 11 me vint 
á Tesprit que c 'é tai t p e u t - é t r e une i l lus ion , mais je 
ne pouvais le croire, parce q u ' á l'effet produit en 
mon á m e jereconnaissais clairement r a c í i o n d e Dieu. 
Aussi tót Notre-Seigneur ajouta : C'est moi . Je me 
trouvai alors dans une grande paix, et complé temen t 
dé l iv rce du trouble qui m'avait ag i t ée . 

Cependant je ne savais comment revenir sur l a 
decis ión prise, et sur tout le m a l que j avais dit de 
cette maison, spéc i a l emen t á mes soeurs auxquelles 
je l 'avais r e p r é s e n t é e comme tres désavan tageuse , 
assurant que je m'applaudissais de ne pas m'y é t re 
é tabl ie sans l 'avoir vis i tée . A vra i d i r é , c 'était encoré 
l a ce qui m ' inqu ié ta i t l e moins, car, je le savais tres 
bien, mes compagnes donneraient leur approbation 
á tout ce que je ferais. J ' é ta i s plus en peine du cóté 
denos amis, q u i d é s i r a i e n t l 'autre m a r c h é . Me voyant 
changer d'avis si promptement, n 'allaient-i ls pas me 
taxer de l é g é r e t é et de mobi l i t é , défauts que j ' a i en 
horreur? Ces diverses p e n s é e s , n é a n m o i n s , n ' é b r a n -
laient nullement ma réso lu t ion de choisir l a maison 
de Notre-Dame, et d é j á j e ne songeais plus á ce qui 
l u i manquait. Du moment que l a p r é s e n c e de nos 
religieuses pouvait e m p é c h e r u n seul p é c h é véniel , 
tout le reste é ta i t peu de chose en comparaison. Et 
j ' é t a i s p e r s u a d é e qu ' i l n 'y en avait pas une qui n 'eú t 
éíé de cet avis si elle avait su ce queje savais. Voici 
comment je m 'y pr is . 

Je me confessais alors au chanoine Reiuoso, l 'un 
des deux ecclés ias t iques qui m'assistaient. Aucune 
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circonstance ne m'en ayant fait une nécess i té , je ne 
l u i avais r í en dit de ees eüe t s surnaturels. Mais 
comme dans les cas tels que celui-ci , ma coutume, 
pour plus de sécur i té , est toujours de n'agir que 
d ' aprés les conseils de mon confesseur, je m e d é c i d a i 
á m'ouvrir á l u i tres confidentiellement. J'avoue que 
s ' i l m ' e ú t fa l lu a l le r á 1 'encontré de ce qui m'avait 
été dit, cela m ' e ú t beaucoup coüté . Je I'aurais fait 
néanmoins , avec Fespoir que Sa Majesté, comme en 
d'autres conjonctures, ferait changer d'avis au con­
fesseur, afin q u ' i l exécutá t ce qui étai t de son bon 
plaisir . 

Je commen^ai par d i r é au chanoine que Notre-Sei-
gneur m'instruisait souveut de cette fa^on, et que 
les é v é n e m e n t s avaient bien des fois m o n t r é que 
c'était l'oeuvre de son Espri t . Je l u i racontai eusuite 
ce qui s 'étai t pa s sé , ajoutant que je suivrais ses avis, 
quoiqu' i l p ú t m'en coü te r . Ge chanoine a beaucoup 
d'intelligence et de sa in te té , et b ien que jeune, i l est 
homme de bon conseil . Tout en se rendant bien 
compte qu'un parei l changement serait tres r e m a r q u é , 
i l ne voulut pas m ' e m p é c h e r d ' exécute r ce qui 
m'avait été dit. Je l u i proposai d'attendre le retour 
du messager envoyé au p r o p r i é t a i r e , et i l fut de cet 
avis. Pour moi , j ' e s p é r a i s fermement que Dieu l év e -
rait les dif í icul tés . G'est ce qu i a r r iva . 

On avait concédé au maitre de l a maison tout ce 
qu ' i l avait voulu et d e m a n d é , quand i l s'avisa de 
r é c l a m e r encoré trois cents ducats. C'était de l a 
déra i son , car on la l u i payait au de lá de sa valeur. 
Nous v ímes dans cet incident l a main de Dieu m é m e , 
car cet homme avait besoin de v e n d r é , et monter le 
pr ix une fois le m a r c h é conclu, ce n ' é ta i t pas accep-
table. Cette circonstance nous servit beaucoup, car 
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elle nous perrait d ' a l l é g u e r que nous n'en finirions 
j a m á i s avec l u i . Cela toutefois ne nous justifiait pas 
en t i é remen t , car, pour trois cents ducats, i l é ta i tc la i r 
que nous n'aurions pas dú renoncer á une maison 
qui paraissait convenir pour un m o n a s t é r e . Je dis á 
mon confesseur de ne pas se mettre en peine de ma 
répu ta t ion : du moment qu ' i l m'approuvait, i l ne 
m'en fallait pas davantago. Je le p r ia i en m é m e 
temps d'avertir son ami que j ' é t a i s r é so lue d'acheter 
l a maison de Notre-Dame, qu'elle fút c h é r e ou á bas 
pr ix , bonne ou mauvaise. Ge chanoine est ex t réme-
mement perspicace. Voyant un changement si subit, 
i l devina, je crois, sans qu'on l u i dit r ien, quel en 
étai t le motif, et i l ne me pressa plus. 

Dans l a suite, nous comprimes íous que nous fai-
sions une lourde maladresse en achetant l'autre 
maison. Nous sommes f rappés maintenaut de voir á 
que lpo in t cel le-ci est p r é f é r a b l e . Mais le pr incipal , 
c'est que manifestement Notre-Seigneur et sa glo-
rieuse Mere sont tres bien servis en ce l ieu , et que 
beaucoup d'occasions de p é c h é se trouvent écar tées , 
Tant que ce n ' é ta i t qu 'un e r m i í a g e , i l pouvait s'y 
passer bien des choses regrettables durant les veilles 
f réquentes de l a nuit, et le d é m o n redoutait d'y voir 
mettre un terme. Pour nous, nous sommes dans la 
joie de pouvoir faire quelque chose pour notre Mere, 
notre Souveraine, l a Patronne de notre Ordre, et 
nous avons eu grand tort de ue l 'avoir pas fait plus 
tót . Ce seul motif aurait dú nous déc ide r . 

II est clair que le d é m o n nous aveuglait de toutes 
fa^ons. Cette maison, en effet, oñ're de nombreux 
avantages, que nous chercherions vainementail leurs. 
Toute l a v i l l e , qui nous y dés i ra i t , nous y voit avec 
l a plus grande satisfaction; et ceux- lá m é m e qui 
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pencliaient pour Tautre loca l , trouvent aujourd'hui 
que tout est pour le mieus. Béni soit á j a m á i s Gelui 
qui á da igné me donner l u m i é r e ! S i , en d'autres 
points, j e r é u s s i s quelque peu, c'est e n c o r é L u i qui 
m'éc la i re , car, de jour en jour , j e suis plus f rappée 
de mon peu de talent pour tout. Et que l 'on ne croie 
pas que ce soit l a de r í i u m i l i t é : c h a q u é jour l a chose 
m'apparait dans une évidence croissante. Notre-Sei-
gneur veut, ce semble, que je reconnaisse, et que 
tous les autres reconnaissent avec moi , que c'est l u i 
seul qui fait tout, et que de m é m e qu'avec un peu de 
boue i l donna la vue á l ' a v e u g i e - n é (1), de m é m e i l 
accomplit á p r é s e n t , par une personne aussi aveugie 
que moi, des dioses qui ne sentent point l a céci té , 
A coup sur, je donnai dans cette circonstance bien 
des marques d'aveugiement, et toutes les fois que 
j ' y pense, je voudrais offrir de nouvelles louanges á 
Notre-Seigneur. Mais h é l a s ! j ' e n suis m é m e inca-
pable, et je ne sais vraiment comment i l peut me 
souñVir. Bónie soit sa m i s é r i c o r d e ! A m e n . 

Sans perdre detemps, ees saints amis dé l a Vierge 
se mirent en devoir de conclure l 'acbat des bá t i -
ments. A mon avis, on les eéda á bon compte. Mais 
i ls eurent bien á faire, Dieufoumissant toujours dans 
ees fondations de nombre uses occasions de m é r i t e á 
ceux qui nous viennent en aide. M o i seule je ne fais 
r ien, je Tai dit et voudrais le r e d i r é sans cesse, parce 
que telle est la vór i té . Le ma l qu' i ls se d o n n é r e n t 
pour a m é n a g e r l a maison fut b ien g r a n d ; de plus, 
i ls nous fournirent de Targent, car je n 'en avais pas; 
enfin, i ls voulurent nous servir de caution. J ' é ta i s 
souvent b ien en peine, dans les fondations p r é c é -

1. Gír, Joan., ix, ü. 
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dentes, pour trouver quelqu'un qui vou lü t r é p o n d r e 
pour des sommes t r é s in fé r i eures . Rien de plus 
naturel, a p r é s tout, car je ne p o s s é d e pas une blanca, 
et nos r é p o n d a n t s ne peuvent compter que sur 
Notre-Seigneur. Cependant, Sa Majesté m'a toujours 
fait une g r á c e que je mets á haut pr ix : j a m á i s aucun 
de ceux qui nous ont rendu ce bon office n 'y a perdu 
eí, en fin de compte, tout s'est t rouvé p a y é . 

Les p r o p r i é t a i r e s ne se contentant pas de ees deux 
chanoines comme r é p o n d a n t s , ceux-ci eurent recours 
m. provisor, lequel se nommait, si je ne me trompe, 
Prudencio, On me dit maintenant que c'est bien la 
son nom. Je n 'en é ta is pas t r é s s ú r e , parce que nous 
I'appelions toujours le provisor. Sa char i t é envers 
nous est admirable : fil nous a rendu et nous rend 
encoré les plus grands services. Ayant r encon t ré les 
chanoines p a r l a v i l l e , i l l e u r demanda oü i ls allaient. 
l i s r é p o n d i r e n t qu'i ls se rendaient chez l u i , pour le 
pr ier de signer tel cautionnement. II se mit á rire et 
leur dit : « Q u o i ! c'est de cette fagon que vous me 
proposez de r é p o n d r e pour une parei l le somme? » 
Et sur l 'heure, sans descendre de m u l é , i l donna sa 
signature. Ceciest bien digne de remarque á l ' époque 
oü nous vivons. 

Que de louanges n'aurais-je pas á donner i c i á la 
cha r i t é que je rencontrai dans Falencia , tant de la 
part de l a v i l l e que de celle des part iculiers! V r a i -
nient, je me croyais au temps de l a pr imit ivo Eglise, ou 
du moins en p r é s e n c e d'une cha r i t é que Ton ne ren­
con t ré plus g u é r e aujourd'hui dans le monde. Nous 
ne p o s s é d i o n s pas de revenus, les habitants allaient 
avoir á nous nourr i r , et l o in de nous faire opposi-
t ion, i l s disaient bien haut que Dieu leur accordait 
une g ráce des p lus s igna lées . A regarder l a chose 
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cTun oeil éc la i ré , i l s avaient raison : p o s s é d e r une 
église de p lus oü repose le t r é s saint Sacrement, 
c'est d é j á u n e i m m e n s e f a v e u r . Bénédict ion etlouange 
sans fin l u i soient rendues! A m e n . Amen . 

II est c lair aujourd' lmi q u ' i l y allait de l a gloire de 
Dieu que notre m o n a s t é r e s 'é tabl í t en ce l i en . Par l a , 
plusieurs dé so rd re s ont pris fin. Tous ceux, en effet, 
qui passaient la nuit en veil les dans cet ermitage 
solitaire, n 'y é ta ien t pas a m e n é s par l a dévot ion, 
mais á p r é s e n t , tout s'arrange. L a statue de Notre-
Dame n 'é ta i t pas non plus tenue avec d é c e n c e . 
L 'évéque , don Alvaro de Mendoza, vient de l u i faire 
faire une chapelle spéc ia le . Peu á peu, de nouvelles 
mesures sont prises á l 'honneur et gioire de cette 
t rés sainte Vierge et de son F i l s . Que Dieu en soit 
é t e rne l l emen t b é n i ! A m e n . A m e n . 

Quand l a maison se trouva p r é t e et que le moment 
de s'y transporter fút venu pour les religieuses, 
l ' évéque voulut que la cé rémon ie se flt avec beau-
coup de so lenn i t é . On choisit l ' un des jours de 
Foctave du t r é s saint Sacrement. Sa Seigneurie revint 
tout exprés de V a l l a d o l i d . L e chapitre, les Ordres 
religieux et presque toute l a v i l le se trouvaient l a . 
II y avait aussi forcé musique. Nous nous rendiines 
toutes processionnellement, avec nos manteaux 
blancs et nos voiles ba i s sés , de l a demeure que nous 
habitions á une paroisse voisine de l a maison de 
Notre-Dame. L a statue m é m e vint nous y chercher. 
On prit l a le t r é s saint Sacrement, et on le plaga 
ensuite dans notre chapelle, avec beaucoup de 
pompe et en t r é s be l ordre. Tout le monde étai t 
p é n é t r é de dévot ion . Les religieuses, que j 'avais fait 
venir plus nombreuses, en vue de l a fondation de 
Soria, se trouvaient l a aussi, des cierges á l a main . 
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Le Seigneur, je crois, regut ce j o u r - l á daus cette 
vi l le un beau t r i b u í de louanges. Que toutes les créa-
tures le bén i s señ t é t e r n e l l e i ñ e n t ! A m e n . 

Ce fut durant mon séjour á Falencia qué se fit 
par l a b o n t é de Di cu, l a s épa ra t ion des Déchaussés 
et des Mitigés, les premiers formant désormais une 
province á part. C'était tout ce que nous désir ions 
pour la paix et l a t r anqu i l l i t é de l a Réforme. A la 
demande de notre ro i catholique, don Phi l ippe, on 
obtint de Borne un bref t r é s ampie, r é g l a n t cette 
question. Sa Majes té , qui nous avait déjá favorisés 
dans le pr inc ipe , le fit d'une m a n i é r e toute spéciale 
en cette circonstance. U n chapitre se tint á Alcalá, 
par l ' au tor i té du r é v é r e n d p é r e Jean de las Cuevas, 
de l 'Ordre de Saint-Dominique, alors pr ieurde Tala-
vera. Ce religieux était á l a fois dés igné par Rome 
et n o m m é par Sa Majes té ; i l avait toute l a sainteté et 
toute r in te l l igence que r é c l a m e n t les missions de ce 
genre. Ge fut le ro i qui paya les frais du chapitre, et 
par son ordre, l 'un ivers i té en t ié re fit grand accueil 
á nos religieux. L ' a s s e m b l é e se tint, avec beaucoup 
de paix et de concorde, au col lége que nos Déchaussés 
ont dans l a v i l l e , sous le titre de Saint-Cyri l le . Le 
p é r e maitre J é r ó m e Gratien de la Mere de Dieu y fut 
é lu provinc ia l . 

Comme ees peres doivent mettre par écri t tout ce 
qui s'est pa s sé l a , je n'avais pas besoin de m'y 
a r r é t e r . S i j ' é n ai p a r l é , c'est parce que ce fut pen-
dant mon sé jour a Falencia, lors dé l a fondation, que 
Notre-Seigneur termina une afíaire si importante 
pour rhonneur et la gloire de sa t r é s sa inté Méíe . 
Je puis parler ainsi , pu isqu ' i l s'agit de l 'Ordre dont 
elle est l a Dame et l a Fatronne. 
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Jeressentis en cetteoccasion Tune des plus grandes 
consolations, l ' u n des plus grands bonheurs, que je 
pouvais goú te r en cette vie. Depuis plus de vingt-
cinq ans, j 'avais eu á soutenir des peines, des p e r s é -
cutions, des douleurs, dont le réc i t serait trop l o n g 
et qui ne peuvent é t re connues que de Notre-Sei-
^neur. E n voyant Faífaire t e r m i n é e , je sent ís mon 
coeur rempl i d'une joie qui ne saurait é t re comprise 
que de ceux qui auraient le secret de mes souffrances 
passées . J'aurais voulu que le monde entier r end í t 
gvráce á Notre-Seigneur et s'unit á moi pour l u i 
recommander la personne de notre saint ro i , don 
Phi l ippe , car c 'estpar son moyen que Dieu a conduit 
les cíioses á un s i heureux terme. Et r é e l l e m e n t , le 
démon avait fait jouer tant de ressorts que, sans ce 
prince, nous ét ions p e r d ú s . 

Actuellement nous sommes tous en paix, dans la 
Mitigation comme dans l a Réforme, et personne ne 
nous e m p é c h e de servir Notre-Seigneur. Pu isqu ' i l a 
si bien exaucé vos p r i é r e s , á rceuvre maintenant, 
mes fréres et mes soeurs! H á t o n s - n o u s de servir* la 
divine Maj e s t é ! 

Que les religieux d'aujourd'hui, t émoins oculaircs 
de tout ce qui s'est p a s s é , cons idé ren t les g ráces que 
Dieu nous a faites, les tribulations, les troubles dont 
i l nous a dé l i v r é s . Quant á ceux qui nous suivront et 
qui trouveront les obstacles aplanis, je le leur 
demande, pou r l ' amour de Notre-Seigneur, qu'i ls ne 
laissent j a m á i s d é c h o i r l a perfection, ne fút-ce que 
sur un point seulement! Qu'on ne dise pas de nous, 
par leur faute, ce qu'on dit de certains Ordres : les 
commencements en furent louables. Nous commen-
Qons maintenant. Eíforgons-nous de commencer tou-
jours, et d 'al ler sans cesse de bien en mieux. Songez-y, 
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c'est par de tres petites iní idél i tés que le démon 
ouvre les breches par oü passent les tres grandes. 
Qu ' i l ne nous arrive dono j a m á i s de d i ré : Geci im­
porto peu, ce sont l á des exag-érations. O mes filies! 
tout est grave, du moment que l 'on cesse d'avancer. 
Je vous en supplie, pour l 'amour de Notre-Seigneur, 
rappelez-vous l a rap id i t é avec laquelle tout passe, 
l a faveur que Dieu nous a faite en nous appelant á 
cetOrdre, etle rigoureux chá t imen t dont se ra f rappée 
celle d'entre nous qui introduira le r e l áchemen t . 
Tenez les yeux a t tachés sur l a race des saints pro-
p h é t e s dont nous descendons. Que de saints nous 
avons au ciel , qui ont p o r t é notre habi t ! Goncevons 
l a sainte p r é s o m p t i o n de nous rendre, avec l a gráce 
divine, semblables á eux. L a bataille durera peu, 
mes soeurs, et le terme est é t e rne l . Laissons toutes 
les choses d'ici-bas, qui , a p r é s tout, ne sont r íen, ét 
occupons-nous uniquement de cellos qui nous rap-
prochent de cette fin qui ne íinit point, de cellos qui 
nous aident á niieux aimer, á mieux servir Celui qui 
v ivra é t o r n e l l e m e n t . Amen . Amen . 

Gráces soient rendues á Dieu! 



C H A P I T R E X X X 

LE MONASTBRE DE SORIA EST FONDÉ SOUS LE T1TRE DE LA 

TRÉS SAINTE TtllNITÉ, L'ANNÉE 1581. ON Y DIT LA PRE­
MIER E MESSB LE JOUR DE NOTRE PÉRE SAIKT ÉLISÉE. 

SOMMAIBE. — Premiéres relatiuns de la sainfe avec le docleur Velasquez, 
depuis évéque d'Osma. — Ce pré la t l ' i m i i e d établir un monastére a 
Soria. — Piété de la fondatrice. — L a sainle se met en route en 
compagnie du pére Nicolás de Jésus-Marie {Doria). — Eloge de ce 
religieux. — Prise de possession — Sainteté de tévéque d'Osma. — 
Thérése esl rappelée á Saint-Joseph dJAvila. — Conlretemps qu'elle 
cut á subir dans le cours de ce voyage, 

Tandis que j ' é t a i s á Falencia , occupée de l a fon-
dation r a p p o r t é e plus haut, je re^us une lettre de 
I 'évéque d'Osma, ce m é m e docteur Velasquez avec 
lequel j 'avais fait en sorte de communiquer l o r s q u ' ü 
était chanoine et t l iéologal d é l a c a t h é d r a l e de Toléde . 
T o u r m e n t é e encoré de certaines craintes et le sachant 
excellent t héo log ien , en m é m e temps que grand ser-
viteur de Dieu, j e l 'avais instamment p r i é de con-
duire mon á m e et de me confesser. Voyant que cette 
demande l u i é ta i t faite au nom de Notre Seigneur et 
dans un r é e l besoin, i l y accéda , m a l g r é ses grandes 
oceupations, avec un empressement qui me surprit . 
11 me confessa done et me dir igea tout le temps de 
mon séjour á T o l é d e , qui fu t long. Selon ma coutume, 
je l u i ouvris mon á m e avec toute l a franchise pos-
sible. Je m'en trouvai si parfaitement, que mes 
craintes c o m m e n c é r e n t á se dissiper un peu. A l a 
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vér i té , i l y eut encoré une autre cause que je n 'ai 
point á signaler i c i . Ge qui est certain, c'est qu ' i l me 
íit le plus grand bien, en me rassurant par des 
íextes do l a sainte Ecri ture . C'est l a , du reste, ce qui 
me tranquill ise le plus , quand j ' a i lacert i tuded'avoir 
affaire á un homme d'un r é e l savoir. Et l a certitude 
de son savoir, je l 'avais en t i é re , non moins que 
celle de sa vertu. 

L ' évéque d'Osma m'éc r iva i t de Soria, oü i l se 
trouvait alors. II me disait qu'une dame de cette 
v i l l e , qu ' i l confessait, l u i avait p a r l é de fonder un 
couvent de nos religieuses, qu ' i l approuvait son des-
sein et s 'était fait fort d'obtenir de moi que j ' i ra is le 
réa l i se r . II me priai t de ne pas le trouver mauvais et, 
dans le cas oú ce projet me paraitrait convenable, de 
le l u i faire savoir, afin qu ' i l m ' e n v o y á t chercher. 
Cette nouvelle me ré joui t e x t r é m e m e n t , car, outre 
que la fondation me semblait avantageuse, j 'avais 
p r é c i s é m e n t á soumettre au docteur Velasquez cer-
taines choses de mon in t é r i eu r . Ení in , je désirais le 
voir , car, depuis le grand bien qu ' i l avait fait á mon 
ame, je l u i po r t á i s une vive aífection. L a dame fon-
datrice dont i l s'agit s'appelle doña Béatr ix de Beau-
mont y Navarra , parce qu'elle descend des rois de 
Navarre. E l l e est filie de don Frangois de Beaumont, 
d'une famille tres noble et tres i l lustre. Aprcs 
quelques a n n é e s de mariage, elle resta veuve, sans 
enfants et avec de grands biens. II y avait déjá long-
temps qu'elle avait r é so lu d ' é t ab l i r un couvent de 
reiigieuses. E l l e s'en ouvrit á l ' évéque , qui lu i íit 
conna í t re cet Ordre des Déchaussées de Notre-Dame. 
E l l e en fut si e n c b a n t é e , qu'el le le pressa vivement 
de niettre le projet á exécut ion. 

Cette dame est tres doucc de ca rac té re , géné reuse , 
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pén i t en t e ; bref, grande servante de Dieu. E l l e possé -
dait á Soria une belle maison, solidement bá t ie et 
tres bien si tuóe, qn'elle promit de nous donner avec 
tout ce qui serait nécessa i r e pour l a fondation. E l l e 
nous l a donna, en efíet, avec une rente de cinq cents 
ducats au denier-vingt. L ' évéque , de son cóté, s'offrit 
á nous céder une t r é s bel le égl ise toute voú tée , qui 
était celle d'une paroisse voisine. On devait l a mettre 
en état de nous servir, en l a faisant communiquor 
avec l a maison de cette dame, au moyen d'un pas-
sage couvert. Comme elle n'avait pas de revenus et 
que les égl i ses sont nombreuses á Soria, Févéquc 
pouvaitsans difíiculté t r ans fé re r ai l leurs l a paroisse. 
Íl m'exposait tout cela dans sa lettre. J 'en lis part á 
notre p é r e provinc ia l , qui vint sur ees entrefaites á 
Falencia. 11 jugea, avec tous nos amis, que l a fon­
dation de Falencia é t an t achevée , je devá is éc r i re á 
l 'évéque, par un exp ré s , que F o n pouvait venir me 
prendre. Cette décis ion me fit grand pla is i r , pour 
les motifs i nd iqués plus haut. 

Je m'occupai alors de faire venir les religieuses 
queje voulais emmener. Notre fondatrice e n d é s i r a n t 
p lutót plus que moins, j ' e n dés igna i sept, avec une 
soeur converse, outre ma compagne et m o i ( l ) . Sans 
perdre de temps, on nous envoya chercher par un 
homme doué de toutes les qua l i t é s dés i r ab les en 
pareille circonstance. 

J'avais p r é v e n u queje serais a c c o m p a g n é e de deux 
Carmes déchaussés . J 'amenai avec moi le p é r e 
Nicolás de Jésus -Mar ie , homme de beaucoup de 
perfeetion et de prudence, géno i s de naissance. íl 
avait, si je ne me trompe, p lus de quarante ans 

1. La compagne de Ja sainte était la bienheureuse Aune de Saint-
Barthélemy. 
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quand i l pr i t l 'habit , au moins les a-t-i l maintenant. 
Son en t r ée dans FOrdre est r é c e n t e , mais i l a fait 
tant de p r o g r é s en peu de temps, que Notre-Sei-
gneur, on le voit bien, l ' a choisi pour é t r e le sontien 
de notre Réforme durant l a p é r i o d e de grandes per-
sécut ions que nous avons t r a v e r s é e . De fait, i l nous 
a rendu de t r é s grands services, alors que les re l i -
gieux qui auraient p u dé fendre nos in té ré t s étaient 
les uns en exi l , les autres en pr ison. Comme i l 
n'exer^ait aucune charge — je viens de le d i ré , i l 
était nouveau dans l 'Ordre, — on faisait moins atten-
tion á l u i . Dieu le permit p e u t - é t r e pour que je ne 
fusse pas p r i v é e d 'un si grand secours. Ge p é r e est 
s i n g u l i é r e m e n t prudent. II logeait á M a d r i d dans le 
couvent-des Carmes chaussés , comme occupé d'au-
tres afi'aires, et i l se comporta si habilement, que ees 
religieux ne s'apergurent j a m á i s q u ' i l traitait les 
nó t r e s et ne prirent point ombrage de sa p ré sence . 
Je me trouvais alors au m o n a s t é r e de Saint-Joseph 
d ' A v i l a . Nous nous écr ivions souvent pour décider ce 
qu ' i l convenait de faire : c 'était pour l u i une conso-
lat ion. A quelle ex t rémi té fa l la i t - i l que l a Réforme 
se t rouvá t r é d u i t e , pour que, faute d'hommes capa-
bles, comme Ton dit, on ñ t tant de cas de m o i ! Dans 
toute cette p é r i o d e , j ' a i eu bien des preuves de l a 
perfection et de l a prudence du p é r e Nicolás ; aussi, 
c'est un des membres de notre Ordre que j 'a ime 
beaucoup dans le Seigneur, et dont je fais grande 
estime. 11 nous accompagna done, avec un frére 
convers. 

Ce voyage nous donna bien peu á souffrir. L 'envoyé 
de l ' évéque ne nous laissait manquer de r ien et nous 
aidait á trouver d'excellentes hó te l l e r i e s . Une fois 
dans le diocése d'Osma, i lsuff isai tqu 'on süt combien 
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l ' évéque s ' i i i téressait a nous ppur qu 'oi i nous vequt 
a mervejlle, tajit ^st grande raffeetion qu'oji lu í 
porte. Le temps é ta i t favorable, ripiis ri 'allions q u ' á 
petites j o u r n é e s ; ainsi, point de fatigue par les che-
mins. Je n'eus que des a g r é m e n t s , dont le moindre 
a'était pas d'entendre faire Tóloge de l a sa in te té de 
r é v é q u e . Nous a r r i v á m e s k Burgo de Osma le mer-
credi dans l octave du Saint-Sacrement. Nous y com-
rnuriiánies le lendemaiu jeudi , j ou r de l'octave, et 
nous y primes notre diper, paree qu'on ne pouvait 
entrer á Soria ee jou r - l a . Faute d 'un au í r e gite, nous 
passames l a nuit dans Tégl ise , et celui - lá ne nous 
dép lu t point. Le jour sijivant, noug nous mimes en 
chemin a p r é s avoir entendu l a messe, et nous a r r i -
váines á Soria vers les c inq heures du soir. A u mo-
ment ou nous passions devant l a deineure du saint 
évéque, i l é ta i t a une fené t re , d'ou i l nous donna sa 
bénédic t ion . Je l a re§us avec bonheur, car l a b é n é -
dietion d 'un p r é l a t et d 'un saint est bien p r é c i e u s e . 

La dame qui devenait notre fondatrice nous atten-
dait á la porte de sa demeure. G'était l a maison qui 
devait servir pour l ' é t ab l i s s emen t du m o n a s t é r e . 
Nous étions impatientes d'y entrer, car la foule étai t 
énornie . A u reste, ce n ' é ta i t pas l a p r e m i é r e fois : 
les geus sout si avides de n o u v e a u t é ! P a r t o ú t oü 
noiis allons ils se pressent si nojnbreux que, sans les 
grands voiles qu i nous couvrent le visage, nous 
serions bien a p la indre . Gráqe á cet avantage, l a 
chose est supportable. Gette dame avait fait t r é s con-
venablement p r é p a r e r u n e vaste salle, oú Ton devait 
diré l a messe en attendant l a construction du pas-
sage qui conduirait á l ' ég l i se d o n n é e par l ' évéque . 
El le fut dite des le lendemaiu, jour de l a féte de 
notre p é r e saint El isée . 

CKUVRBS. — II, 20 
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Notre fondatrice avait g é n é r e u s e m e n t pourvu á 
tous nos besoins. E l l e nous laissa dans un apparte-
ment, oü nous demeu i ' ámes re t i rées jusqu a l ' aché-
vement du passage, c ' es t -á -d i re j u s q u ' á l a Transfi-
guration (1). 

Ce j o u r - l á , l a p r e m i é r e messe fuf cé léb rée dans 
notre église avec beaucoup de solenni té et grand 
concoursdepeuple. U n p é r e de l a C o m p a g n i e p r é c h a . 
L 'évéque était dé já p a r t í pour Burgo de Osma, car i i 
n'est point de jour n i d'heure qu ' i l ne consacre au 
t ravai l . Et cependant, i l était m a l portant, ayant 
r é c e m m e n t perdu i'usage d'un oeil. J'eus le chagr ín 
d'apprendre cette nouvelle á Soria, L a perte d'une 
vue sí utileinent e m p l o y é e au servíce de Notre-Sei-
gneur m'af í l igea p r o f o n d é m e n t . Ce sont l a des juge-
ments de Dieu. S'íl a permis cette é p r e u v e , c'est 
sans doute afín d'augmenter les mér i t e s de son ser-
viteur, quí , par le fait, n 'en travaillait pas moins 
qu'auparavant, et aussi pour é p r o u v e r sa conformíté 
á l a volonté divine. Pour lu í , i l m'a avoué qu ' i l n 'é taí t 
pas plus t ouché de l a perte de cet oeíl, que sí ce mai -
heur fút a r r í vé á son voís in . Parfois m é m e , me 
dísai t - í l , l a pensée luí venait que sí I'usage du second 
luí étai t en levé , i l n 'en aurait nul le peine : dans ce 
cas, i l ferait choix d 'un e rmí t age , pour s'y appliquer, 
l ib re de toute autre obligation, au seul servíce de 
Dieu . De tout temps et avant m é m e d ' é t r e évéque , i l 
avait sent í beaucoup d ' ínc l ína t íon pour ce genre de 
vie , et i l m'en parlai t de temps en temps. U n mo-
ment m é m e , je le vis presque déc idé á tout aban-
donner et á se r e t í r e r dans l a so l í tudc . Pour moi, je 
ne pouvais me faire á cette p e n s é e , car i l me sem-

1. 6 aoút 1581. 
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Hai t devoir é t re tres utile á FEg l i se de Dieu, et je 
clésirais l u i voir confé re r l a d igni té qu ' i l p o s s é d e á 
p résen t . N é a n m o i n s , l e jou r o ü i l f u t n o m m é é v é q u e , 
la nouvelle qu ' i l rn'en fit donner me jeta d'abord 
dans un trouble extreme. Je le voyais c h a r g é d 'un 
fardeau insupportable, au point que je ne pouvais 
me remettre ni retrouver l a paix. J 'a l la i au choeur le 
recommander á Notre-Seigneur. Sa Majesté rendit 
Lientót le calme á mon á m e , en me disant que cette 
noinination tournerait grandement á sa gioire. L 'évé-
nement, du reste, le montre b ien aujourd'hui. 

Malgré son oeil malade et d'autres inf i rmités , dont 
plusieurs soní fort p é n i b l e s , m a l g r é un travail conti-
nuel, i i j e ü n e quatre fois l a semaine et pratique 
d'autres aus té r i t és enco ré . Sa ñ o u r r i t u r e est des plus 
frugales. C'est á pied qu ' i l fait les visites de son dio-
cese. Ses ecclés ias t iques trouvent cela bien rude, et 
ils m'en ont fait quelquefois leurs plaintes= Pour 
demeurer avec l u i , i l faut de toute nécess i té qu'i ls 
soient vertueux. U ne confie g u é r e les afíaires impor­
tantes á ses provisores. Je crois m é m e q u ' i l n 'en est 
aucune qui ne passe par ses mains. Pendant les deux 
premieres a n n é e s de son ép i scopa t , une t e m p é t e de 
persécut ions et de calomnies se d é c h a i n a contre l u i . 
J'en étais dans F é t o n n e m e n t , sachant ce qu ' i l met 
d ' in tégr i té et de droiture á rendre l a justice. 
A l ' époque oü j ' é t a i s á Soria, l 'orage allai t décrois-
sant. Ses ennemis cependant se rendirent á l a cour, 
etailleurs encoré , dans r in tent ion de l u i nuire; mais, 
sa vertu é t an t de plus en p lus connue dans le dio-
cese, leurs a l l éga t ions trouvent peu de crédi t . Pour 
l u i , i l a tout s u p p o r t é d'une maniere admirable, et 
i l a coufondu ses adversaires en leur faisant du bien, 
alors pourtant q u ' i l les savait a p p l i q u é s á l u i faire 



308 LES FONDATIGNS. 

du ma l . Ení in , quelles que soient ses oecupations i l 
trouve toujours du teiups pour faire oraison. 

Je m'oublie, je erois, e n f a i s a u t r é l o g e d e ce saiui, 
et pourtant, je u 'a i presque r í en dit encoré . Ceci 
se rv i rá du moius a faire conuaitre celui qui a donné 
naissanee au m o n a s t é r e de l a tres sai ule Trini té de 
Soria, et á ré jou i r les religieuses qui vicndrout 
l 'habiter. Quant á celles qui s'y trouvent aujour-
d'hui, elles sont b ien au courant de toutes ees par-
t i cu la r i t és . S i r é v é q u e d'Osma ne nous a pas assigné 
de revenus, c'est á l u i que nous devons notre égl i se ; 
c'est l u i aussi qui a mis notre fondatrice á l'oeuvre. 
Cette dame, comme je Fa i dit, estpleine de rel igión, 
tres vertueuse et tres p é n i t e n t e . 

Nous pouvions dé já faire usage de notre église, et 
les travaux nécess i tés par l a c ló íu re é ta ien t en t ié re-
ment acl ievés , quand je me vis obl igée de rentrer 
au m o n a s t é r e de Saint-Joseph d ' A v i l a . Je p a r í i s sans 
déla i , m a l g r é une excessive chaleur, et par des ebe-
mins t r é s mauvais pour les chars. J'avais avec moi 
un p r é b e n d é de Falencia , n o m i n é Ribera , qui nous 
avait été e x t r é m e m e n t uti le pour bien des choses, 
notamment pour l a construction du passage. Le p é r e 
Nicolás de Jé sus -Mar i e , en effet, nous avait qui t tées 
i n i m é d i a t e m e n t a p r é s l a sigriature des p iéces rela-
tives á l a fondation, parce que sa p r é s e n c e était indis­
pensable ai l leurs. Ce Ribera , qu'une aña i re appelait 
á Soria, nous y avait a c c o m p a g n é e s , et Dieu l u i ins­
p i r a dés lors tant de d é v o u e m e n t pour nous, qu'on 
peut pr ie r pour l u i comme pour un bienfaiteur de 
notre Ordre. Je voulus que n u l autre ne nous 
escor tá t , m a compagne e i m o i ; un homme si attentif 
á tout me suffisait parfaitement. D'ai l leurs, dans les 
voyages, moins i l y a de bruit, plus je suis contente. 
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Je payai b ien au retour les a g r é m e n t s dont j 'avais 
joui á Tal ler . Notre conducteur, tout en connaissant 
le ehemin qü i va j u s q u ' á Ségo\de , ignorait celui que 
doivént p r e ñ d r e les chars. Le pauvre g a r l ó n nous 
condüisai t par des endroits oü i i nous fallait souvent 
rnettre pied á terre, e t o ú l é char se trouVait comme 
suspendu au-dessus d'affreux p réc ip i ces . Si nous nous 
aviskms de prendre des guides, i ls nous menaient 
jusqu 'oü i ls savaient l a route praticable. A p p r o -
chait-on d 'un mauvais pas, ils nous laissaient, disant 
qu'ils avaient aña i r e ai i leurs. Comme nous allions un 
peu á l 'aventure, i l nous fallait marcher de longues 
heures au grand solei l , avant de trouver une h ó t e l -
lerie, et de plus, courir maintes fois le risque de 
verser. For t souvent, a p r é s avoir recu l'assurance 
que nous avions pris le Lon chemin, nous nous trou-
vions l'orcés de revenir sur nos pas. J 'en étais déso lée 
pour notre compagnon de route. Quant á l u i , sa 
vertu était si solide, que je ne me souviens pas de 
l 'avoir j a m á i s v u m é c o n t e n t . J 'en étais dans une vive 
admiration, et j ' e n donnais des louanges á Notre-
Seigneur. II est bien v ra i que sur l a vertu qui a j e t é 
de profondes racines, les accidents ex té r ieurs ont 
peu de p r i s e . 

Enfin, g r á c e á Dieu, nous vimes le terme de ce 
malencontreux voyage. Nous a r r i v á m e s á Saint-
Joseph de Ségovie l a vei l le de la féte de saint Bar thé -
lemy (1). Nos soeurs é ta ient bien en peine de nous voir 
si longues á venir , et vraiment les mauvais cliemins 
nous avaient causé un retard c o n s i d é r a b l e . E l l e s p r i -
rent de nous tout le soin possible. C'est ainsi que 
Dieu ne me donne j a m á i s r ien á souíi'rir sans m'en 

1. 23 aoút 1581. 
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r é c o m p e n s e r auss i tó t . Je me reposai l a huit jours, 
et m é m e davantage. E n somme l a fondation de Soria 
s 'é tant eífectuée avec tant de facili té, i l n 'y a pas á 
teñ i r compte des petits contretemps que je viens de 
signaler : ce n'est absolument r ien . Je revenáis 
contente, dans l a pensée que Dieu tirerait sa gloire 
de r é t a b l i s s e m e n t d'un m o n a s t é r e en cette région, 
et déjá Ton s'en ápergo i t . Q u ' i l en soit loué a j a m á i s , 
b é n i dans tous les siécles des siccles! Amen . 

Deo gra i ias . 



C H A P I T R E X X X I 

LE MONASTÉRE DE BURGOS EST FONDÉ SOÜS LE TITRE DE SAINT-

JOSEPH DE SAINTE-ANNE. ON Y DIT LA PRBMIÉRE MESSE LE 

19 AVRIL, DANS L'OGTAVE DE PAQUES DE L'ANNÉE 1582. 

SOMMATRB. — On sollicite la sainte de fonder h Burgos. — E l i * obtient 
Vautoriftation verbale du nouvel archevéque. — Notre-Si'igneur 
ranime son courage abaitu. — Eloge de Catherine de Tolosa. — 
Nouvel encouragement de Notre-Seigneur. — Départ d 'Avila . — 
Dangers courus dans ce voyage. — Arrivée á Burgos - Opposition 
de l'archevéque. — L a sainie eí ses filies voni loger ü Vhópiial de la 
Concepíion. — Elles achéíent une maison. — Nouvell.es entrares. — 
L a clóture est enfin établie. — Comment le monastére de Saint-Joseph 
d 'Avila passa sous l a juridict ion de lJOrdre. 

Depuis plus de six ans, quelques peres de la Gom-
pagnie de J e s ú s , religieux exemplaires, dé já anciens 
dans leur Ordre, hommes de savoir et de spiritua-
l i té , m'assuraient que Notre-Seigneur aurait pour 
fort a g r é a b l e l ' é t ab l i s s emen t d'un m o n a s t é r e de 
notre sainte Réforme á Burgos. l i s m'en donnaient 
plusieurs raisons qui me portaient á le dés i r e r . 
Cependant les orages contre lesquels notre Ordre 
avait eu á lutter, joints á diverses autres fondations, 
m'avaient mise dans l ' imposs ib i l i té de donner suite 
á ce projet, J ' é ta i s á V a l l a d o l i d , l ' année 1580, quand 
le nouvel a r c h e v é q u e de Burgos (1), auparavant 

1. Don Christophe Vela. 

http://Nouvell.es
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évéque des Canaries, passa par cette vi l le en arr i -
vant en Espagne. Je suppliai l ' éveque de Falencia, 
don Alvaro de Mendoza, de l u i demander pour moi 
l 'autorisation de fondor á Burgos. J 'a i déjá dit com­
bien cet évéque est aífectionné á notre Ordre : c'est 
l u i qui , le premier , alors qu ' i l occupait le siége 
d ' A v i l a , pr i t sous sa jur id ic t ion le monas t é r e de 
Saint-Joseph, et depuis, i l ñ ó ü s a constamment 
t émoigné l a plus grande bienveil lance. On dirait qu ' i l 
fait siennes les affaires de notre Ordre, surtout quand 
c'est moi qu i les l u i recommande. II me promit done 
tres volontiers de p r é s e n t e r l a demande que je l u i 
s u g g é r a i s . Persuade que Notre-Seigneur est bien 
servi dans nos m o n á s t é r e s , c'est u ñ e joie pour lu i 
d'en voir fonder de nouveaux. 

L ' a r chevéque ne voulut pas entrer dans Val ladol id . 
II descendit au m o n a s t é r e des Hié ronymi tes , oü 
l ' évéque de Pa í enc i a l u i íit grande tete, dina avec lui 
et l u i remit une é c b a r p e , ou fit je ne sais quelle céré-
monie qui l u i conférai t l ' ép i scopa t (1). Ce fut á cette 
occasion que l ' évéque de Patencia sollicita pour ínoi 
l á perfnission de fonder Un m o n a s t é r e . L 'a rchevéque 
répiondit q u ' i l l a donnerait de g rand coeur : i l avait 
dés i r é , disai t - i l , é t ab l i r iiíl couvent de notre Réforme 
aux Canaries, parce qu ' i l savait aVec quelle fidélité 
Notre-Seigneur éíai t servi par i i i i nous; du reste, i l y 
en avait un d á n s sa v i l l e n a í a l e , et l u i - m é m e me 
connaissait parfaitement. Lá -des sus l ' évéque de 
Falencia me dit que je n'avais plus á me mettre en 
pfeiñe de l 'autorisation : l ' a r c h e v é q u e s 'était m é m e 
b e á u c o u p ré joui de ce projet, et comme le Concile 
l ié p a r l é Jias d'une autorisation écr i te , rtítáiS séule^-

1. La sainte veut parler de la réception du pal l ium, dont évj-
deminent elle n'a pas une idee préclse. 
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tneiit de r a g p é m e n t de l 'Ordinaire , cet a g r é m e n t 
pouvait é í r e t e g a r d é comme obtenu. 

J'ai dit á propos de l a fóndat ion de Palencia^ 
áccomplie p r é c é d e m m e n t , l a grande r é p u g n a n c e que 
j ' é p r o u v a i s dans ce temps á en faire de nouvelles. 
Je re leváis d'une maladie que Ton avait j u g é c mor-
telle, et je n 'é ía i s pas encoré r é t ab l i e . U n pareil 
abattemerit ne m'est pas ordinaire quand i l s'agit du 
service de Dieu; aussi, je ne in'explique pas l a cause 
de ce profond d é g o ú t . Etait-ce le peu de facilité 
qu 'oñra i t l a fónda t ion? Mais j ' e n avais eu moins 
encoré en plusieurs autres. Maintenant que je vois 
l a imite des événen ien t s , je suis p o r t é e á croire que 
c'était r<mivre du d é m o n . V o i c i Une observation que 
j ' a i faite. Chaqué fois q ü ' u n e fóndat ion doit é t re 
laborieuse, Notre-Seigneur, qui connait toute 
l ' é tendue de nía m i s é r e , me vient en aide de parole 
et d'effet, mais pour ceiles qui seront exempteH 
d 'épre t ives , Sa Majesté ne me donne aucun avertis-
scnient. Sachaut ce que j 'aurais á soufírir en cel le-ci , 
iNótre-Seigneur ranima dés lors mon courage. Q u ' i l 
en áoit á j a m á i s b é n i I Comme je Tai r a p p o r t é á l a 
fóndation de Palencia, qui se p r é p a r a i t en m é m e 
temps, i l me demanda sous forme de reproche ce que 
je craignais et quand i l m'avait m a n q u é . Je suis tou-
j ú u r s le mémei me d i t - i l . Ne laisse pas de faire ees 
deux foñda t ions . 11 est inut i le de r e d i r é i c i le cou­
rage que ees paroles me c o m m u n i q u é r e n t . M a l á c h e t é 
s 'évanoüit á i ' instant, ce qui montre bien qu 'e l l é ne 
venait n i de l a maladie n i de l a vieillesse, et je me 
ríiis á traiter de ees deux foñdat ions , aihsi que je Tai 
dé já raco i i té . 

II me parut sage de commencer par celle de 
Falencia. L a distance était moindre : de plus, l a 
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saison s'annoiKjait rigoureuse, e t l e sé jour de Burgos 
est tres f roid; enfin, Je teñá is á contenter le bon 
évéque de Falencia . G'est ainsi que les choses se 
pas sé r en t , on l ' a vu par mon réc i t . J 'ai dit aussi 
comment, lorsque je me trouvais encoré á Falencia, 
la fondation de Soria me fut p r o p o s é e . L a p remié re 
é tant finie, je crus devoir me rendre d'abord á Soria, 
pour, de l a , gag-ner Burgos. L ' évéque de Falencia 
jugea convenable que l ' a r c h e v é q u e fut informé de 
tout, et j e le suppl ia i de s'en charger. Dans ce seul 
but, i l l u i envoya done, a p r é s mon d é p a r t pour 
Soria, un chanoine n o m m é Jean Alonso. L'arche­
véque m 'écr iv i t á m o i - m é m e tres affectueuscment 
combien i l dés i ra i t me voir arr iver. Lorsqu ' i l eut 
entretenu le chanoine, i l écrivi t aussi á Sa Sei-
gneurie (1), l u i disant q u ' i l s'en remettait á E l le de 
la conduite de cette aífaire, que s ' i l faisait quelques 
observations, c 'étai t qu ' i l connaissait Burgos et savait 
que le consentement de l a v i l l e é tai t nécessa i r e . L a 
conclusión étai t que je de vais venir á Burgos, et 
qu'auparavant on traiterait avec l a v i l l e . D'ailleurs, 
disait l ' a r c h e v é q u e , s i l a v i l le refusait son consente­
ment, elle ne l u i ótait pas le pouvoir d'accorder le 
sien; mais ayant é té t é m o i n du trouble et des oppo-
sitions extremes susci tés dans A v i l a autour du pre­
mier m o n a s t é r e , i l dés i ra i t en p r é v e n i r de sembla-
bles; i l f a l l a i t de deux choses l 'une : ou que l a vi l le 
accordá t son consentement, ou que le m o n a s t é r e fút 
r e n t é ; je me t rouveraismal d'agir autrement, et c'est 
pour cela qu ' i l en faisait l a remarque. 

L ' évéque de Falencia crut l 'a í íaire t e r m i n é e , et 
avec raison, puisque l ' a r chevéque m'appelait á, Bur-

1. L'évéque de Falencia. 
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g-os. A i n s i , i l me fit d i ré de me mcltre en chemin. 
Pour moi, je croyais d é m é l e r chez l ' a r chevéque un 
certain manque de f e r m e t é . Je l u i écrivis n é a n m o i n s 
pour le remercier de l a b o n t é q u ' i l me t émoigna i t , 
l u i disant en m é m e temps q n á mon sens, i l valait 
mieux fonder sans p r é v e n i r l a v i l l e que de le faire 
une fois qu'elle aurait refusé son consentement : 
agir d'une autre m a n i é r e serait exposer Sa Seigneurie 
á des d é s a g r é m e n t s sé r ieux . Je devinais, ce semble, 
le peu d'appui que je trouverais en ce p r é l a t , dans 
le cas oü quelque difficulté surviendrait . J'ajoutai 
que je ferais m o i - m é m e les d é m a r c h e s néces sa i r e s . 
Du reste, le consentement de l a v i l l e me parais-
sait difíicile á obtenir, car en semblable occurrence 
i l y a toujours d ivers i té d'avis. 

J ' écr iv is é g a l e m e n t á l ' évéque de Falencia , le 
priant, vu l a saison a v a n c é e et des inf irmités aux-
quelles un climat aussi froid que celui de Burgos 
était ex t r éo i emen t contraire, de me laisser remeltre 
mon voyage á p lus tard . Mais je ne l u i t émoigna i 
aucune i nqu i é tude au sujet de l ' a r c h e v é q u e : i l étai t 
assez m é c o n t e n t dé j á de voir q u ' a p r é s avoir paru 
avec l u i si bien d i sposé , i l faisait des difficultés. 
Puis, les deux p r é l a t s é ta ien t amis, e t j e n e voulais 
pas les mettre ma l ensemble. Je quittai done Soria 
pour A v i l a , bien é lo ignée de l a p e n s é e de repartir si 
tót . Plusieurs motifs rendaient mon retour au monas-
tére de Saint-Joseph d ' A v i l a extreme ment n é c e s -
saire. 

11 y avait dans cette v i l l e de Burgos une sainte 
veuve, originaire de Biscaye, qui se nommait Cathe-
rine de Tolosa. Je serais trop longue si je voulais 
r ed i r é ses vertus, sa p é n i t e n c e , son oraison, ses 
grandes a u m ó n e s , s a c h a r i t é , son excellent jugement, 
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son couráge . II y avait quatre ans, ce me semble, 
qu'elle avait fait entrer deux de ses filies dans notre 
mónas t é fé de l a Gónceptíon, á Va l l ado l id . Pour en 
placer deux autres p a í m i nous, elle avait attendu 
l ' é t ab l i s semen t de celui de Falencia , et les y avait 
effectivement a m e n é e s avant mon d é p a r t . Toutes 
quatre ont fait honneur á l ' éduca t ion d'une telle 
mere; on les prendrait pour des auges. Catherine 
les dota tres bieri, et comme c'est une pe r soñne 
accomplie, elle arrangea tout d'une maniere parfaite. 
Aüssi b ien, elle ótait á m é m e de faire les dioses 
g-randement, car elle a une belle fortune. 

Lorsqu'elle vint á Falencia , nous regardions la 
pormission de r a r c h e v é q u e comme si a s su rée , que 
nous étions sur ce point sans l a moindre inqu ié tude . 
Je pr ia i done cette dame de me chercher Une maison 
a louer^ qui p ú t servir pour l a prise de possession, 
et d'y faire placer á mon compte des gri l les et des 
tours. Je n'avais nulleniei i t l a p e n s é e que cette 
d é p e n s e serait á sa charge, et je comptais bien la 
l u i rembourser. L a fondatiou l u i tenait tant au coeur, 
que son chagrin fut profond quand elle l a vit ajour-
née . Aussi , tandis que j ' é t a i s de retour á A v i l a , ne 
songeant plus , pour lors, a notre projet, elle ne resta 
point inactive. Dans l a pensée que l a fondation ne 
d é p e n d a i t plus que du consentement de l a v i l l e , sans 
m'en parler , elle entama des d é m a r c h e s en vUe de 
Tobtenir. E l l e avait pour voisines deux personnes 
d'une naissance d i s t inguée , l a m é r e e t l a fi l ie, Tune 
et Fautre grandes servantes de Dieu, qui, elles aUssi, 
désiraiei i t ardelnment l a fondat ión. L a m é r e se noiíi-
líiait doña Mafie Manrique et avait Un íils appe lé 
don Alphonse de Santo Douúngo Manrique, qtii 
était r ég ido r . Lá í i i le s ' áppe la i t doña Gatherine. 
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Toutes deux exposé ren t l'affaire á doji AJphonso, le 
priant de solliciter l a m u n i c i p a l i t é . I)on Alpl ionsc 
en conféra avec Catherine de Toiosa, et luí demanda 
quelle garantie i l pouvait promettre en notre nom, 
parce que, s ' i l n 'y avait píen d ' a s su ré , i l fallait 
s'attendre á u n rei i is . E l l e r é p o n d i t qu'elle s 'obli-
g é r a i t á nousfournir une maison, si nous n'en avions 
point, et de plus, á pourvoir á notre subs i s íance , ce 
qu'elle fit dans la soite. Puis elle dressa une r e q u é t e , 
qu'elle signa, Don Alphonse sut si b ien s'y prendre, 
qu ' i l obtint le consentement de tous les r ég ido r s et 
porta l u i - m é m e á l ' a rc l i evéque rautorisation écr i te . 
Une fois les d é m a r c h e s comniencécs , Catherine de 
Toiosa me donna avis de sa n^égociation. Je ne pris 
point l a chose au sér ieux, ne sachant que trop 
coinbien taire accepter des couvents sans revenus 
est chose difñeile. Connne j ' i g n o r á i s d'ailleurs — 
et qu ' i l ne me venait pas m é m e á l 'esprit — qu'elle 
se fút ainsi e n g a g é e pour nous, je me eroyais bien 
lo in du terme. 

Cependant, un jour de l'octave de saint Mar t in , 
tandis que je recommandais cette affaire á Notre-
Seigneur, je r éñécb i s á ce que j 'aurais a faire si 
l 'autorisation était a cco rdée . Par t i r pour Burgos, qui 
est une v i l l e glaciale, avec tant de maux auxquels le 
froid est s i contraire, me paraissait impossible. A 
peine de retour du p é n i b l e voyage de Soria, c 'étai t 
t émér i t é , pensais-je, d'en entreprendre un autre de 
si longue haleine; le provincia l (1), au reste, ne me le 
permettrait pas; puis, l a prieure de Falencia pou­
vait tout aussi bien y al ler que moi : l'affaire ne p r é -
sentant pas de difí icultés, s'arrangerait d'elle-meme, 

1. Le pére Jórome Grallen, nommé provincial cette axmée méme, 
au chapitre d'Alcalá. 
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J ' é ta i s dans cette p e n s é e et bien réso lue á ne point 
par t i r quand Notre-Seigneur m'adressa ees paroles, 
qui me m o n t r é r e n t que le consenteinent de l a vi l le 
étai t dormé : Ne tiens pas compie de ees froids. Jesuis 
l a cha leurvé r i t ab le . Le démon fai t tous ses efforts pour 
empécher cette fondation : toi, fais de ma part tous 
les tiens pour l a réa l i se r . Ne manque pas d'y aller 
en persorme : ta présence sera tres uti le . Je changeai 
soudain de seiitiment, car si parfois ma nature 
r é p u g n e á l a souífrance, j a m á i s ma réso lu t ion de 
tout endurer pour notre grand Dieu ne s'en trouve 
d i m i n u é e . Auss i , je l u i demande d'ordinaire de 
n'avoir point é g a r d á ees r é p u g n a n c e s de ma fai-
hlesse, mais de m'ordonner tóu t ce qu ' i l l u i p la i ra , 
parce qu'avec son secours je serai fidéle á l 'exécuter . 

II y avait alors beaucoup de neige et le froid était 
vif, mais ce qui m'effrayait plus que l a mauvaise 
saíson, c 'était mon peu de s an t é . De fait, quand je 
me porte bien, je ne tiens aucun compte de tout le 
reste. Ge mauvais état de ma san té fut pour moi une 
é p r e u v e qui dura presque tout le temps de cette fon­
dation. Quant au froid, i l a é té bien peu rigoureux, 
ou du moins je ne l ' a i g u é r e senti, car, je puis le 
d i ré en toute vér i té , je n 'en ai pas plus souñ'ert que 
je ne Feusse fait á Toledo, et Notre-Seigneur a été 
bien fidéle á sa parole. 

Quelques jours a p r é s , je recevais l 'autorisation 
de l a v i l l e , avec des lettres de Catherine de Tolosa 
et de son amie, d o ñ a Catherine. Redoutant queique 
d é s a g r é m e n t , ees dames me pressaient de há t e r 
mon voy age. E n eífet, des religieux de l a Victoire (1) 
é ta ient tout r é c e m m e n t venus fonder á Burgos; 

1. Oa appelait ainsi en Espague les Minimes de Samt-FranQois 
de Paule. 
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depuis longtemps déjá , les Carmes chaus sé s fa i -
saient des d é m a r c h e s dans le m é m e but; enfin, Ies 
Basiliens s 'é ta ient p r é s e n t é s é g a l e m e n t . G'était une 
sérieuse difflculté pour nous. Et vraiment, i l y 
avait de quoi s ' é tonner de nous trouver r é u n i s en si 
grand nombre dans une p e n s é e semblable; mais 
en m é m e temps, comment ne pas b é n i r Notre-Sei-
gneur de l a grande cha r i t é de cette v i l l e? A tous 
elle donna tres volontiers Fautorisation, alors pour-
tant qu'elle avait bien perdu de son opulence. On 
m'avait toujours van t é l a cha r i t é des habitants de 
Burgos, mais je ne pensá i s pas qu'elle a l l á t s i l o in . 
Les uns s ' in téressa ient á un Ordre, les autres á un 
autre. Quant á l ' a r c h e v é q u e , i l se p r é o c c u p a i t des 
inconvénien ts et s 'opposaii á ees fondations, dans l a 
crainte que les nouveaux religieux ne fissent tort aux 
Ordres mendiants, et que ceux-ci n'eussent ensuite 
de la peine á subsister. Peu t - é t r e ees derniers l u i 
avaient-ils p o r t é p la in te ; ou bien encoré c 'étai t une 
manoeuvre du d é m o n , pour e m p é c h e r les grands 
biens spirituels qu'atlirent les m o n a s t é r e s nom-
breux sur les loca l i tés oü Dieu les conduit, et oü i l 
est assez puissant pour les faire subsister, qu'ils 
soient en grand ou en petit nombre. 

Tel étai t done le motif qu i portait ees saintes 
femmes á me presser si vivement. Volontiers je me 
serais mise en chemin á l 'heure m é m e , si des aflaires 
ne m'eussent retenue. Les voyant d é p l o y e r tant 
d 'act ivi té, je me disais que j ' é t a i s p l u s o b i i g é e encoré 
á ne pas laisser é c h a p p e r une conjoncture aussi 
favorable. Les paroles que Notre-Seigneur m'avait 
dites annongaient de grandes contradictions. Je me 
demandá i s n é a n m o i n s qui pourrait en é t r e l 'auteur 
et de quel cóté elles surgiraient. E n eífet, Catherine 
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de Tolosa m'avait éeri t que l a maispii l iabitée par 
elle étai t a s su rée pour la prise de possession, ef, 
d'autre p a r í , l a y í l l§ et l ' a r e h e v é q u e pous éíaient 
favorables. Dans ees conditiens, je le r épé t e , je ne 
pouvais rae figurer de quel eé té viendraient ees 
obstacles que les d é m o n s devaieut soulever. Quant 
á d o u t e r que les paroles qui m'avaient été dites vins-
sent r é e l l e m e n t de Dieu, cela n ' é ta i t pas possible. 

Sa Majesíé, i l faut le r econua i í r e , donne aux supc-
rietirs plus de l u m i é r e qu'aux autres. Lorsqu 'á l a 
suiic des paroles que j 'avais entendues, j ' éc r iy i s au 
p é r e provincia l pour savoir si je devais faire ce 
voyage, i l ue s'y opposa po in í , mais rae demanda 
seulement si j 'avais l 'autorisation écri íe de Farehe-
v é q u e . Je m' informai par lettres a Burgos. On me 
répond i t que le p r é l a t avait été mis au courant des 
d é m a r c h e s accomplies en vue d'obtenir le eons§nte-
nient de l a v i l l e , et qu ' i l en avait été satisfait. Cela, 
joint á l a m a n i é r e dont i l avait toujours p a r l é , 
permettait de regarder l'affaire eomme certaine. 

Le p é r e prov inc ia l voulut nous accompagner á 
cette fondation. Ayant p r é e b é Faveiit , i l se trouvait 
l ib re ; puis, i l se proposait de visiter le n ionas té re de 
Soria, q u ' i l n'avait pas vu depuis son é tab l i s sement , et 
le dé tou r é t a i t p e u eons idé r ab l e . D'autre part, comme 
ma vie passe pour é t r e encoré de quelque util i té 
á l a Réforme, i l dés i ra i t ve i l le r sur ma san té pendant 
le voyage. L a saison, en efíet, étai t rigoureuse, et ü 
me voyait viei l le et infirme. Ce fut sans aucun doute 
une disposition de Dieu, car les eherains é ta ient si 
inluvais , par suite de l a crue des eaux, que ce p é r e 
et ses compagnons nous furent bien nécessa i res pour 
diriger notre marche, et pour aider á t irer les chars 
des bourbiers, surtout entre Falencia et Burgos, 
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Certes, irfallait une s ingul ié re audace pour se met-
tre en route au moment oü nous le fimes. A l a 
vér i té , Notre-Seigneur m'avait dit « que nous pou-
vions continuer notre voyage sans crainte, qu ' i l serait 
avec nous ». Je n 'en íis alors r ien conna í t r e au p é r e 
provincial , mais j 'y t rouvaiune consolation au mi l i eu 
des grandes difficultés, des p é r i l s imminents, dans 
lesquels nous nous vimes e n g a g é s , spéc i a l emen t á 
un endroit p r é s de Burgos, qu'on appelle les P o n ­
tones. L a crue avait été si forte, et l 'eau, en beau-
coup d'endroits, atteignait encoré une telle hauteur 
qu'on ne distinguait plus l a moindre trace <le chemin. 
De toutes parts, ce n ' é ta i t qu'une nappe d'eau, fort 
profonde m é m e d'un cóté et de l 'autre. Bref, i l y 
avait bien de l a t é m é r i t é á tenter ce passage, surtout 
avec des chars, car pour peu qu ' i ls vinssent á faire 
un éca r t , tout étai t perdu . Et, par le fait, l 'un d'eux 
fail l i t p é r i r . 

A une auberge que Ton rencontre un peu avant 
les Pontones, nous avions pris un guide qui connais-
sait le passage; mais, m a l g r é cela, i l y avait bien du 
pé r i l á le franchir. 

Que d i r é maintenant des auberges?. . . Avec de 
pareils chemins, i l nous était impossible d'avancer 
par é t apes r ég l ée s . A c h a q u é instant, en effet, nos 
cbars enfon^aient si p r o f o n d é m e n t dans l a boue que, 
pour les en tirer, i l fallait dé t e l e r les mules de l 'un 
pour les atteler á l 'autre. Les peres qui nous accom-
pagnaient devaient prendre d'autant plus de peine, 
que nous nous trouvions p r é c i s é m e n t n 'avoir que de 
jeunes conducteurs, assez n é g l i g e n t s . L a p r é s e n c e 
du p é r e p rov inc ia l nous soulageait e x t r é m e m e n t . 
Ses soins s ' é tenda ien t á tout. Comme i l est d'un 
ca rac té re calme et que r ien ne le trouble, i l rendait si 
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aisées les choses les plus difíiciles, qu'elles n'avaient 
plus l 'a i r de r í en . II i i 'en fut pas de n iéme toutefois 
au passage des Pontones. Quand i l se vit au milieu 
de cette mer, sans c l iemin n i bao, i l ne put se défendre 
d'une crainte tres v ive . Moi-ruémo, m a l g r é l 'en-
couragement que j 'avais re^u de Notre-Seigneur, 
j ' é p r o u v a i une certaine frayeur. Quelle dut é t re , 
ap ré s cela, celle de mes compagnes? Nous étions 
l iui t religieuses. Deux repartiront avec moi , et les 
cinq autres resteront á Burgos. Quatre sont r e l i ­
gieuses de choeur et l a c i n q u i é m e est converse. Je 
ne crois pas avoir dit encoré le nom du pero provin­
c ia l . C'est le p é r e J é r ó m e Gratien de l a Mere de ü ieu , 
dont j ' a i déjá fait mention plusieurs fois. 

Je faisais ce voyage avec un m a l de gorge tres 
violent, qui m'avait saisie en route, comme nous 
arrivions á Y a i l a d o l i d , et l a í iévre ne me quittaitpas. 
Mes souffrances, qui é ta ien t tres vives, m ' e m p é -
c h é r e n t de jou i r autant que je l 'aurais fait en temps 
ordinaire des incidents du voyage. Ge m a l me dure 
encoré , maintenant que nous sommes á l a fin de ju in , 
et s ' i l a beaucoup d i m i n u é d ' in tens i t é , i l ne laisse pas 
d ' é t re encoré b ien p é n i b l e . Mes compagnes étaient 
fort gaies pendant le voyage : une fois le p é r i l passé , 
elles trouvaient leur p la is i r á s'en entretenir. Oh! 
que c'est une grande chose que de souffrir par obéis-
sance, lorsqu'on est aussi famil iar isé avec cette 
vertu que l ' é ta ien t ees religieuses! 

A p r é s u n si p é n i b l e voyage, nous atteignimes 
ení in Burgos, en traversant l a largo r iv ié re qu'on 
rencontre avant d'entrer dans la v i l l e (1). Notre p é r e 
voulut, avant toute autre chose, nous condu í re au 

1. li'Arlanzou, qm coule au ped «le Bmfgps. 
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saint Cruciíix, aíin de luí recommander notre entre-
prise. Nous devions attendre en ce l ieu l a t ombée de 
l a nuit, car l a j o u r n é e étai t enco ré peu a v a n c é e . 
Nous arrivions un vendredi , le lendemain de la Con­
vers ión de saint Pau l , 26 janvier . Notre intention 
était d'effectuer l a fondation le p lus tót possible. 
J'avais a p p o r t é avec moides lettres du chanoine Sa l i ­
nas — dont j ' a i p a r l é á propos de l a fondation de 
Falencia et qui nous donne i c i les m é m e s marques 
de d é v o u e m e n t — etd'autres lettres encoré , que des 
personnes d i s t inguées adressaient á leurs parents et 
á leurs amis, les priant avec instance de nous secon-
der, Effectivement toutes ees personnes vinrent me 
voir des le lendemain. Elles me dirent que les mein-
bres de l a mun ic ipa l i t é ne se repentaient nullement 
de l a parole qu'i ls avaient d o n n é e , qu'ils voyaient 
avec pla is i r mon a r r ivée á Burgos et m'offraient 
leurs services. Comme nous n ' é t ions en souci que du 
cóté de l a v i l i e , nous c r ú m e s tout obstado aplani . 

Sans l a pluie qui tombait par torrents au moment 
oü nous d e s c e n d í m e s chez l a bonne Gatherine de 
Tolosa, nous aurions fait prevenir l ' a r c h e v é q u e de 
notre a r r ivée avant que personne en eút connais-
sanee. Notre dés i r é tai t de pouvoir faire cé l éb re r 
sans retard l a p r e m i é r e messe, comme j ' a i soin de 
le faire dans l a plupar t des fondations; raais le 
mauvais temps nous fit abandonner notre projet. 
Gráce á l 'excellent accueil que nous fit cette sainte 
femme, nous p ú m e s cette p r e m i é r e nuit nous d é l a s -
ser de nos fatigues. Cependant sa sollicitude me 
coúta cher. E l l e avait fait a l lumer un grand feu 
pour nous sécher , et quoique ce fút á une c h e m i n é e , 
je m'en trouvai si m a l , que le lendemain je nje pou-
vais plus lever la tete. C'est de mon l i t que je par la i 
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aux personnes qui vinrent me voir , et par une fené-
tre gr i l l ée que nous avions recouverte d'une toile. 
Cette indisposition fut d'autant plus p é n i b l e pour 
moi , que je ne pouvais me dispenser de traiter ce 
jou r - l á de nos affaires. 

Des le matin, le p é r e provincia l a l i a demander l a 
bénéd ic t ion de Sa Seigneurie Illustrissime. C'était, 
pensions-nous, tout ce qui restait á faire. II trouva 
l ' a r chevéque aussi m é c o n t e n t , aussi fáché de ce que 
j ' é t a i s venue á Burgos sans sa permission, que s ' i l ne 
m ' e ú t point dit de venir et q u ' i l n 'y eút encoré rien 
de fait. Ses paroles au p é r e provinc ia l t émo igné ren t 
d'une irr i tat ion extreme á mon endroit. S ' i l m'avait 
dit — comme i l en convint — d'entreprendre ce 
voyage, i l entendait que je viendrais seule pour 
traiter de Tafíaire. Mais avoir a m e n é pare i l nombre 
de religieuses! Quelle con t ra r i é t é i l en éprouvai t , 
mon Dieu ! . . . L e p é r e provinc ia l l u i fit remarquer 
que nous é tant dé já entendus avec l a v i l l e , comme 
l u i - m é m e l 'avait exigé, i l ne s'agissait plus de traiter, 
mais de fondor. 11 ajouta que l ' évéque de Falencia, 
in t e r rogó par moi si je devais part i r sans en p r é v e n i r 
Sa Seigneurie, m'avait r é p o n d u qu ' i l n 'y avait nul 
motif de l a p r é v e n i r pu isqu 'El le avait expr imé le 
dés i r de nous voir arr iver . Toutes les r ep résen ta t ions 
furent inú t i l e s . Pourtant, c 'étai t b ien ainsi que les 
choses s 'étaient pas sées , et cela, parce que Dieu 
voulait l a fondation. L ' a r c h e v é q u e le reconnalt main-
tenant l u i - m é m e , et i l avoue que si nous avions 
a n n o n c é notre venue, i l nous aurait dit purement et 
simplement de ne point venir . 

11 congédia le p é r e provinc ia l en d é c l a r a n t que si 
nous n'avions des revenus et une maison en propre, 
í l nous refuserait absolument son autorisation, qu'au 
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reste, i l nous é ta i t loisible .de nous en retourner. Oui , 
les chemins é ta ien t jo l i s , vrai i i ient! Et le temps favo-
rabie! . . . U morí Mai t re l qu i l est v ra i de d i r é q u ' á 
peine vous a-t-on rendu un service, vous le payez 
par queique grande tnhuiat ion! Et que cette recom­
pense serait p r é c i e u s e á ceux qui out pour vous u n 
vér i t ab le amoui", s'ils en coinprenaient sur-ie-champ 
l a valeur! J avoue que pour lors u n p r o l i t qui nous 
réduisa i t , s emb ia i t -ü , á une totale impuissance, ne 
nous sounait g u é r e . L ' a rc i i evéque déc ia ra i t de plus 
que, pour l'ournir aux revenus et á Tacbat d une 
maison, nous ne devions ^ i en prendre sur les dots 
des religieuses. De p a r e ü l e s conditions é t a n t i m -
praticaOies en un temps connne le n ó t r e , i ldevenai t 
c la i r que toutes les voies nous é la ien t f e rmées . Pour 
ma part, je ne p e r d á i s point courage; je croyais 
fermement que tout cela tournerait á notre avantage. 
Selon moi , ce n ' é t a i e n t que des í i lets j e t é s par le 
d é m o n pour nous entra ver, mais Uieu ne manque-
rait pas de taire r é u s s i r une oeuvre qui é ta i t sienne. 

L e provinc ia l s en revint tout joyeux, avec cette 
r é p o n s e , et i l ne se troubla point pour l 'instant. Ce 
fut une disposition de Dieu, qui ne perini t point . 
qu ' i l se lácl iá t centre moi , pour ne m ' é t r e pas pro­
curé une autorisation é c n t e , comme i l me l 'avait d i í . 
•m Les parents et amis du chanoine Salinas, je Ta i 
r a p p o r t é déjá , m'avaient rendu visite, l i s revmrent 
bientót , et furent d'avis de soll ici ter de l ' a r c h e v é q u e 
la permission qu'on nous dlt l a messe dans notre 
maison. D'abord, des religieuses d é c h a u s s é e s ne pou-
vaient d é c e m m e n t a l ler dans les r ú e s á travers l a 
boue; ensuite, i l y avait dans cette maison une p iéce 
tres convenable, qui avait tenu l i eu de cliapelie aux 
p é r e s de la Compagnie de J é sus dans les premiers 
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temps de leup sé jour á Burgos, et qui avait m é m e 
servi plus de dix ans á cet usage. II nous semblait 
qu'en de telies condition^, l a prise de possession 
pouvait fort b ien avoir l i eu dans cette demeure, 
sauf á faire ensuite l 'acquisit ion d'une maison. M a l -
g r é l e s i n s t a n c e s que yinrent l u i faire deux chanoines, 
l ' a r ehevéquo ne voulut j a m á i s perniettre qu'on nous 
y dí t la, messe. Tout ee qu 'on put obtenir fut que 
si nous nous procurions un revenu assuré , l a fon-
datipn p o u r r a i í se fajre en ce l ieu avant Tacquisition 
d 'un loca l . Mais nous devions nous obiiger sur cau-
tions á en acheter un , comme aussi á quitter celui 
que nous occupions. Les cautions furent bientófc 
t rouvées , car les amis du chanoine Salinas se propo-
sé r e n t pour nous les fournir, et d'autre part, Cathe-
rine de Tolosa s'ofírit á nous assigner le revenu que 
F o n demandait. 

Plus de trois semaines se p a s s é r e n i á rég le r le 
montant, le mode et l a provenance de tout cela. 
Durant cet in lerval le , nous n'entendions l a messe que 
les jours de féte et de grand matin. Quant á moi, 
j 'avais l a fiévre et j ' é t a i s e x t r é m e m e n t souíí 'rante. 
Gatherine de Tolosa montra toute l a généros i t é pos-
sible. E l le était aux pctits soins á mon endroit, el 
pendantun mois entier, elle nous entretint ehez elle, 
dans un appartement s e p a r é , d 'un cceur aussi l ibera l 
que si elle eút été l a mere de chaoune d'entre nous. 
L e p é r e provinc ia l logeait, avec ses compagnons, 
chez un de ses amis, son anclen condisciple, actuel-
lemcnt chanoine magistral de l a c a t h é d r a l e , le doc-
teur Manso, 11 était fort e n n u y é de tous ees délais et 
ne pouvait cependant se r é s o u d r e á nous quitter. 

L a question des cautions et du revenu une fois 
r é g l é e , l ' a r c h e v é q u e nous renvoya au provisor, qui 
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devait sans retard expéd ie r l 'a ífaire. Mais le démot i 
s'en méia , sans doute. Car alors que tout avait ctó 
m ú r e n i e n t p e s é , et que r ien , noüs semblai t- i l , ne 
pouvait plus les a r r é t e r — de fait, un mois s 'était 
passé á obtenir de F a r c h e v é q u e l 'approbation des 
conventions, — le provisor m'envoya un m é m o i r e 
portant que l 'autorisation ne serait d o n n é e qu'au-
tant que nous aurions une maison en propre, Farche­
véque ne voiilant plus que l a fondation se fit dans 
cclle que nous habitions, parce qu'elle était humide 
et dans une r u é trop bruyante. II y avait encoré je ne 
sais quelles difficultés sur les assurances á prendre 
relativement au revenu, avec d'autres complications, 
absolument comme si l 'on ne faisait qu'entamer 
l 'a í faire . On ajouta qu ' i l n 'y avait point á r ép l i que r , 
et que l a maison devait é t r e au g r é de l ' a r c h e v é q u e . 

Grande fut l ' émot ion du p ó r e provinc ia l et de 
nous toutes á cette nouvelle, car on sait ce qu ' i l 
faut de temps pour a c h e t é r un loca l convenable 
pour u n m o n a s t é r e . E n outre, le p é r e provincia l 
étai t on ne peut plus con t r a r i é de nous voir obl igées 
de sortir pour a l ler entendre l a messe. Quoique 
l'ég'lise ne fút pas lo in et qu'on nous eüt r e se rvé une 
chape! le oú nous n ' é t ions vues de personne, c'étaU 
dé já pour Sa Révé rence et pour nous une peine 
tres vive que cette situation se fút p r o l o n g é e si long-
temps. Des ce jour, je crois, i l resolut de nous taire 
quitter Burgos. Quant á moi , me souvenant de l a 
recommandation que m'avait faite Notre-Seigneur 
de t ravai l ler de sa part á cette aífaire, je ne pouvais 
me r é s o u d r e á prendre ce par t i , et telle étai t ma 
conviction que l a fondation réuss i ra i t , que je me 
trouvais, pour ainsi d i ré , insensible á tout. Mon u n i -
que peine venait de celle q u ' é p r o u v a i t le p é r e pro-
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vinc ia l , et j ' avais grand regret qu ' i l fút venu avec 
nous. J ' ignorais alors combien ses amis devaient nous 
é t r e ú t i les , ainsi qu'on va le voir par mon réci t . Mes 
compagnes é ta ien t íb r t añ l igées , mais leur chag r ín 
me uiettait peu en, peine, je^n 'é ta is^occupée que de 
celui du p é r e provinc ia l . 

A u mi l ieu de cette é p r e u v e et dans un moment oú 
je n 'é ta is pas en oraison, Notre-Seigneur m'adressa 
ees paroles : C'est le moment, Thérése, de teñir bon. 
Lá -dessus , j ' ins is ta i p lus fortement a u p r é s du p é r e 
provinc ia l pour qu ' i l partit et nous la issát seules, l u i 
r e p r é s e n t a a t que le c a r é m e approchait et qu ' i l était 
a t t e n d u p o u r p r é c l i e r . Sa Majesté sans doute i ' inc l ina 
E l l e -mé ine de ce có té . 

Sur sa demande et celle de ses amis, on nous 
donna un logement dans l ' hóp i t a l de l a Conception, 
oú reposait le tres saint Sacrement et oü l a messe 
se disait tous les jours . Ce fut pour l u i une certaine 
consolation, mais nous ne 1 obtlnmes qu'au pr ix de 
b ien des peines. 11 y avait dans l ' l iópi ta l un appar-
tement coumiode, qu'une veuve de l a v i l l e avait l oué . 
N o n seulement elle refusa de nous le p r é t e r , 
b ien qu elle ne d ú t l occuper qu'au bout de six mois, 
mais elle se montra e x t r é m e m e n t l áchée qu'on nous 
eút d o n n é , dans le haut, quelques p iéces non p l a -
fonnées , dont l 'une communiquait avec son logis. 
E l l e ne se contenta pas de fermer cette porte á clef, 
mais elle l a clona par le dedans. 

Ce n'est pas tout. Les con í r é r e s de l ' hóp i t a l s ' ima-
g i n é r e n t , sans l 'ombre d un motif, que nous avions 
dessein de nous l 'appropr ier . E n réa l i t é , c 'était 
ü i e u qui voulait nous taire m é r i t e r davantage. ü s 
nous ob l i gé r en t done, le p é r e provinc ia l et moi , á 
promettre, par-devant notaire, de nous retirer á l a 
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p r e m i é r e injonction qui noussserait faite. J'eus une 
certaine peine á m 'y r é s o u d r e , parce que, cette veuve 
é tan t r i cüe et b i e n a p p a r e n t é e , je craignais que sur 
un simple cap rice elle nous íit dé loge r . Plus avisé 
que moi , l e p é r e provinc ia l voulut qu'on accordá t 
tout, aíin que notre installation p ú t s ' eñec tuer au plus 
tót . On ne nous donnait que deux p iéces et une cu i -
sine. L'admmistrateur de l ' hóp i t a l , Ferd inand de 
Matanza, qui étai t u n grand serviteur de Dieu, nous 
en donna encoré deux autres pour nous servir de par-
lo i r . 11 était tres bou pour nous. JDu reste, sa cha-
r i té s ' é t e n d á t o u s , m a i s p a r t i c u l i é r e m e n t a u x p a u v r e s . 

Frangois de Cuevas, maitre des postes de l a v i l l e , 
et tres dévoué á cet l iópi ta l , nous l i t aussi beaucoup 
de bien . 11 a toujours pns nos in t é ré t s dans toutes les 
occasions qui se sont p r é s e n t é e s . 

J ' a i n o m m é nos preniiers bienfaiteurs, afín que les 
religieuses de maintenant et cellos des temps á venir 
ne les oublient pas dans leurs p n é r e s . C'est un devoir 
pour elles, devoir p lus stnct enco ré á l ' é g a r d des 
í b n d a t e u r s . Mon intention n 'é ta i t pas tout d abordque 
Gatlicrine de lo losa füt fondatrice, l a p e n s é e ne m en 
était pas m é m e venue. Mais ses vertus i en avaient ren-
due digne devant Notre-Seigneur, et ce d iv in Maitre 
disposa tellenient les choses, qu'on ne peut l u i reí 'u-
ser ce titre. Outre qu'el le a p a y é l a inaison, alors 
que nous ét ions hors d 'é la t de le taire, i l est impos-
sible de d i ré combien elle fut sensible á toutes les 
rés i s tances de l ' a r c h e v é q u e . L a seule p e n s é e que l a 
t'ondation ne se l'erait pas l u i pergait le coeur. Ení in , 
elle ne se lassait pas de nous taire du bien. Quoique 
r h ó p i t a l füt t r é s é lo igné de sa demeure, elle venait 
nous voir presque tous les jours avec l a p lus t e n d r é 
afiection. Tout ce dont nous avions hesoin, elle nous 
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l 'envoyait, et cela, m a l g r é les critiques sans cesse 
r e n o u v e l é e s dont elle é ta i t l 'objet. Pour un courage 
moindre que le sien, i l y aurait eu de quoi tout aban-
donner. .1'él ais déso lée en voyant ce qu'elle soufírait. 
L e plus souvent, elle n'en laissait r ien paraltre; 
mais quelquefois aussi, elle ne pouvait le dissimuler, 
spéc i a l emen t quaud on inquié ta i t sa conscience. El le 
F a si p u r é , qu'au mi l i eu m é m e des conjonctures les 
plus difficiles, je n 'ai j a m á i s entendu sortir de sa 
bouche une parole qui p ú t offenser Dieu. On l u i 
r e p r é s e n t a i t qu'elle prenait le che mi n de Fenfer, 
q u ' i l était surprenant qu'ayant des enfants, elle p ú t 
agir comme elle le faisait. Et pourtant, elle se con-
duisait en tout d ' a p r é s les avis d'hommes tres capa-
bles. D'ai l leurs, Feú t - e l l e voulu , je n'aurais consenii 
pour r ien au monde á l u i laisser prendre des.arran-
g-ements contraires á son devoir, quand i l se fút agi 
de rnille m o n a s t é r e s ; á plus forte raison, lorsqu ' i l ne 
s'agissait que d'un seul. Du reste, les arrangements 
pris par elle restant secrets, je ne m ' é t o n n e pas qu'on 
grossit les dioses. E l l e r é p o n d a i t avec l a sagesse qui 
l a ca rac íé r i se , et, á l a maniere dont elle endurait 
cette é p r e u v e , i l était visible que Dieu l u i enseignait 
Far t de contenter Ies uns, de supporter les autres, 
et l u i donnait u n courage s u p é r i e u r á tout. 

O h ! combien, lo rsqu ' i l s ' ag i t d ' exécu t e r de grandes 
dioses, les serviteurs de Dieu Femportent en courage 
sur ceux qui n'ont qu'une haute naissance! A la 
vér i té , d iez Gatberine de Tolosa, l a p ié té s'alliait á 
l a noblesse du sang, car elle est d'une famille tres 
i l lus t re . 

Je reviens á nion sujet. Le provinc ia l ayant réussi 
á nous procurer u n logement oü nous pourrions 
entendre l a messe, tout en gardant l a c ló ture , íl 
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reprit courage et partit pour V a l l a d o l i d oú i l devait 
p r é c h e r . 11 n'en ép rouva i t pas moins une peine tres 
vive de voir l ' a r c h e v é q u e s i p e u d i sposé á n o u s accor-
der son Gonsentement. J'avais beau l u i donner bon 
espoir, je n'arrivais pas á le convaincre, et certes, i l 
v avait pour cela bien des raisons, qu ' i l n'est pas á 
propos de s igna le r ic i . S ' i l c s p é r a i t p e u , s e s a m i s e s p é -
raient moins encoré et contribuaient á le d é c o u r a g e r . 
Son d é p a r t me soulagea, parce que ma plus grande 
peine, je le r é p é t e , vena i t de l a sienne. E n partant, i l 
nous ordonna de n o as procurer une maison en propre ; 
mais ce n é ta i t pas chose facile, et j u s q u e - l á on n'en 
avait t rouvé aucune qui p ú t nous convenir. Nos amis, 
notamment ceux du p é r e provincia l , qui s 'é taient 
déc l a r é s plus que j a m á i s nos protecteurs, j u g é r e n t 
d 'un commun accord qu ' i l ne fallait plus d i r é un mot 
á l ' a r c h e v é q u e , tant que nous n'aurions pas de loca l . 
Le p r é l a t r épé ta i t qu ' i l dés i ra i t p lus que personne l a 
fondation, et sans doute i l en étai í ainsi , car i l a trop 
de re l ig ión pour par ler centre l a vér i t é . Ses actes 
n ó a m n o i n s ne le donnaient pas á pensor, car i l exi-
geait de nous des dioses qui , vu notre situation, 
paraissaient impossibles. Evidemment^ c 'était une 
trame ourdiepar le d é m o n , pour e m p é c h e r le succés 
de notre entreprise. Mais , ó Seigneur, que votre 
puissance écla te adrnirablement ! Des moyens m é m e 
que notre e imemi employait pour perdre cette ceuvre, 
vous avez su tirer son plus grand avantage. Soyez-en 
cternellement b é n i ! 

Depuis l a vei l le de saint Mathias, qui futle jour de 
notre en t róe á Fhóp i t a l , j u s q u ' á l a veil le de saint 
Joseph, nous ne f ímes que d é b a t t r e l 'achat de telie 
maison, puis de telle autre. Toujours i l y avait des 
inoonvénien ts , qui nous e m p é c h a i e n t d ' a cqué r i r 
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celles qui é ta ient á v e n d r é . Enfin, on me par la de l a 
maison d un gentilhomme, mise en vente depuis un 
certain temps dé já . Par une permission de Dieu, les 
religieux d'autres Ordres, comme nous en quéte 
d 'un loca l , ne l 'avaient pas t rouvée á l e u r convenance. 
Tous s'en é t o n n e n t mamtenant, quelques-uns m é m e 
s'en repentent. Deux personnes m'en avaient dit du 
bien, mais tant d'autres m'en avaient p a r l é défavo-
rahlement, queje n 'y p e n s á i s plus , p e r s u a d é e qu'elle 
ne nous cpnvenait pas. 

U n jour que je m'entretenais avec le licencié 
Aguiar , cet ami de notr-e p é r e dont j ' a i déjá p a r l é et 
qui s'employait avec u n grand zéle á nous procurer 
une maison, i i me dit qu ' i l en avait v u piusieurs, 
mais qu ' i l ne croyait pas possible d'en trouver une 
dans toute l a v i l l e qui p ü t nous convenir. Et r ée l l e -
ment, d ' a p r é s ce que i ' on me disait, l a chose semblait 
impossibie. Je me souvins alors de celle de ce gen­
ti lhomme, que nous avions r e j e t ée . Malgré tous les 
d é s a v a n t a g e s qu'on l u i attribue, me disais-je, ser-
voas-nous en dans ce pressant besoin, qui t íe á l a 
r e v e n d r é ensuite. J 'en par la i au l icencié Aguiar , l u i 
demandant s ' i l aurait l a b o n t é d'aller l a voir . L ' idée 
l u i parut bonne. 11 ne l a connaissait pas encoré , et 
quoique ce fút u n jou r d'ouragan et de froid tres 
á p r e , i l voulut s'y rendre sur i 'heure. Le locataire qui 
l 'occupait, ne se souciant pas qu'on l a vendlt, refusa 
de l a l u i montrer. N é a n m o i n s , sa situation et ce qu ' i l 
put en voir le satisfirent e x t r é m e m e n t . A i n s i , nous 
nous déc idámes á en poursuivre l 'acquisit ion. Le 
gentilhomme qui en étai t p r o p r i é t a i r e se trouvait 
absent, mais i l avait d o n n é procuration á u n vertueux 
ecclés ias t ique pour en elí'ectuer l a vente. Sa Majesté 
inspira á celui-ci de vouloir bien nous accepter pour 
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a c q u é r e u r s , et de s'entendre avec nous dans toute l a 
franchise possible. On déc ida que j ' i r a i s voir l a 
maison. J 'en fus si ravie que, quand on aurait voulu 
l a v e n d r é le double, j ' aurais c ru l 'obtenir á b o n mar­
ché. Rien en cela de surprenant, puisque deux ans 
auparavant on en avait r é e l l e m e n t offert le double au 
p rop r i é t a i r e , et i l avait refusé de l a donner. 

Dés le lendemain, l ' ecc lés ias t ique vint me voir en 
compag-nie du l icencié . Ce dernier, voyant le pr ix 
dont on se contentait, voulait conclure á l 'heure 
m é m e . Quelques-uns de nos amis, á qui j ' e n avais 
p a r l é , m'avaient dit que c ' é t a i t l ' a c h e t e r trop cherde 
cinq cents ducats. Je le luí fis observer. II trouvait, bien 
au contraire, qu'en en donnant ce que l 'on deman-
dait, nous Faurions á b o n compte. Je pensá i s comme 
l u i qu'on l a cédai t pour r i en ; aussi mon dés i r étai t 
d 'al ler de l 'avant. Mes scrupules venaient simplement 
de ce que Fargent de FOrdre étai t en jeu . Cette con-
férence avait l i eu la vei l le de l a féte de notre glorieux 
p é r e saint Joseph, avant l a messe. Je dis á ees mes-
sieurs que, l a messe finie, nous nous r é u n i r i o n s de 
nouveau p ó u r conclure. Le l icencié , qui est fort 
avisé, jugea, noi i sans raison, que si l a chose se d i v u l -
guait, on pourrait é l eve r le pr ix de beaucoup, ou 
m é m e renoncer á v e n d r é . E n conséquence , i l mit 
tout en. oeuvre pour qu'on ne perdit point de temps, 
et fit promettre á l ' ecc lés ias t ique de revenir a p r é s l a 
messe. De notre cóté, nous a l l á m e s recommander 
l'affaire á Dieu. A lo r s Notre-Seigneur me dit : Q u o i ! 
pour de l'argent, tu t ' a r r é t e s ? marquant par l a que l a 
maison nous convenait. Mes soeurs avaient instam-
ment d e m a n d é á saint Joseph d'avoir une maison 
pour le jour de sa féte, et centre toute vraisemblance, 
elles furent exaucées . Chacun me pressait de con-
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clure, ce qni fut fait. Le l icencié rencontra unnotaire 
á l a porte : on eú t dit que c 'é tai t Notre-Seigneur 
l u i - m é m e qui l 'envoyait. U Famena et me dit qu ' i l 
fallait terminer. Ayant a p p e l é u n t émoin , i l ferina la 
porte de l a salle — car toute sa crainte était qu'on 
apprit ce qui se passait, — et l a vente fut enfin 
conclue avec toutes les garanties dé s i r ab l e s . C'était 
l a vei l le de l a féte de saint Josepli , conmie je Tai 
dit. Ce su cees, nous le devions á l 'activité et á l a 
prudence de notro excel lentami, le l icencié . 

Personne n ' e ú t i m a g i n é que cette maison se serait 
vendue á si bon compte. Aussi , á peine notre achat 
fut-il- connu, que des a c q u é r e u r s se p r é sen t é r en t , 
disaiit que l ' ecc lés ias t ique l 'avait d o n n é e pour ríen 
et q u ' i l fallait roinpre le m a r c h é , parce qu ' i l y avait 
erreur manifes té . A i n s i , ce bon p r é t r e n'eut pas peu 
a souífrir. On en donna avis aux p ropr jé ta i r e s de la 
demeure. C'était, comme je Ta i dit, un gentilbomme 
de bonne maison et sa femme, aussi d is t inguée que 
l u i . l i s eurent tant de joie de voir leur p ropr i é t é 
devenir un m o n a s t é r e , qu' i ls ra t i f ié rent tout; du 
reste, ils ne pouvaient plus faire autrement. Des le 
lendemain, on passa les actes, et le tiers de la 
somine fut v e r s é . Enfin, nous times tout ce que le 
bon ecc lés ias t ique dés i r a . On nous imposa bien 
quelques charges, dont on n 'é ta i t pas convenu, 
mais, h cause de l u i , nous n ' é l e v á m e s aucune réc ia -
mation. 

On trouvera p e u t - é t r e s ingulier de me voir tant 
iusister sur l 'achat de cette maison. Et p o u r í a n t , 
ceux qui suivirent de p r é s toute l'aíTaire ne yirent 
r ien moins qu 'un v ra i miracle, soit dans l a niodicité 
du prix, soit dans cette sorte d'aveuglement qui avait 
empécl ié tousles religieux, apres examen, d'en faire 
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racquisi t ion. Quant aux habitants de Burgos, comme 
si cette maison venait de surgir dans leur v i l l e , i ls 
ne revenaient pas de leur surprise en l a c o n s i d é r a n t ; 
i ls b l á m a i e n t et taxaient de folie ceux qui n'en 
avaient point vou lu . De fait, elle avait encoré été 
laissée de cóté par une c o m m u n a u t é de religieuses, 
qui cherchait une maison a acheter, ou p lu tó t par 
deux c o m m u n a u t é s , dont Tune éíai t é tabl ie depuis 
peu et l 'autre avait dú se retirer dans la v i l l e , á l a 
suite d'un incendie. Enfin, t o u t r é c e m m e n t , elle avait 
été d é d a i g n é e de m é m e , a p r é s examen, par une 
personne riche qui s'occupe de fonder u n m o n a s t é r e . 
Aujourd 'hui tous ees gens s'en repentent. 

A u brui t que cette aflaire fit dans l a v i l l e , nous 
r e c o n n ú m e s , j u s q u ' á Táviderice, combien le bon 
l icencié avait été heureusement insp i ré en l a tenant 
secrete et en ne perdant pas un moment. Nous pou-
vons d i ré avec vé r i t é q u ' a p r é s Dieu, c'est á l u i que 
nous devons cette acquisition. U n esprit solide est 
d 'un m í m e n s e secours en toute chose : or, comme 
celui du l icencié Test en un liaut d e g r é et que Dieu 
luí a, en outre, i n sp i r é á notre endroit un d é v o u e -
ment sans bornes, i l fut r ins t rument dont sa P r o v i -
dence se servi l pour terminer l'affaire. Le l icencié 
t ravail la ensuite pour nous pendant p lus d'un mois, 
veillant á ce que les b á t i m e n t s fussent adap t é s á nos 
besoins, sans trop de frais. II semblait vraiment que 
Notre-Seigneur se fút g a r d é á l u i - m é m e cette 
demeure, car tout, ou presque tout, s'y trouvait fait, 
Aussi , quand je vená i s á l a cons idé re r construite 
comme pour nous, et que je songeais avec quelle 
rap id i t é tout s 'était conclu, i l me semblait rever, 
Notre-Seigneur nous a b ien d é d o m m a g é e s de ce 
que nous avons souffert, en nous plaQant dans ce 
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l i eu de dél ices , car vraiment, k ne t eñ i r compte que 
de l a huerta, de l a vue et des eaux, c'est le nom qui 
luí convient. Qu 'ü en soit a j amá i s b é n i ! A m e n . 

L ' a r c h e v é q u e fut b i en tó t averti. II t émo igna beau-
coup de joie d 'un d é n o u e m e n t si heureux ; i l l 'at tri-
buait á ses exigences, en quoi i l avait bien raison. 
Je lu í écrivis pour l u i exprimer combien j ' é t a i s 
satisfaite de le savoir con ten í . J'ajoutai que f a l l á i s 
me h á t e r d ' a m é n a g e r l a maison, afin qu ' i l p ú t 
achever de corabler mes dés i r s . Cela fait, je pressai 
le plus possible l a translation, car on m'avait p r é -
venue qu ' i l était question de nous re teñ i r , sous 
p ré tex te de je ne sais quels actes á terminer. Ains i , 
quoique le locataire de notre nouvelle maison s'y 
t rouvá t encoré — et ce ne fut pas une petite aíFaire 
de le mettre dehors, — nous a l l ámes en occuper un 
appartement. On vint b ien tó t me di ré que l 'arche­
véque en était tres fáché . Je l 'adoucis de mon mieux, 
e t c o m m e i l est bon, ses fácheries ne durent g u é r e . 
II se fácha encoré lo rsqu ' i l apprit que nous avions 
des gr i l les et u n tour, se figurant que je voulais 
passer outre á quelque pr ix que ce fút. Je l u i écrivis 
que j ' é t a i s b ien é lo ignée de l 'entendre ainsi, mais 
que toutes les maisons vouées á l a retraite étaient 
d i sposées de l a sorte, qu'au reste, pour m é n a g e r les 
apparences, je n'avais pas m é m e osé placer une 
croix á l a porte, ce qui était v ra i . 

E n dépi t de toute l a bienveillance qu ' i l nous 
t émoigna i t , i l n ' é ta i t pas possible d'obtenir de l u i 
l 'autorisation. II vint voir notre demeure, et i l en 
p a r u t t r é s satisfait; mais, encoré unefois, son amabi-
l i té , pour grande qu'el le fút, n 'a l la pas j u s q u ' á nous 
accorder l 'autorisation. II nous donna seulement 
p lus d ' e s p é r a n c e , et pa r l a de certains actes á passer 
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avec Catherine de Tolosa. On craignait qu'en fin de 
compte, i l ne la d o n n á t point. M a i s l e docteur Manso, 
cet autre ami du p é r e provincia l , étai t tres intime 
avec l u i , et i l saisissait toutes les occasions de l u i 
rappeler notre affaire, le pressant de l a terminer. 11 
souffrait beaucoup de notre situation. E n effet, quoi-
que nous eussions une chapelle, oü l 'on cé lébra i t 
auparavant pour les m a í t r e s de l a maison et qui ne 
servait q u ' á cet usag-e, j a m á i s l ' a rc l ievéque ne voulut 
permettre qu'on dít l a messe chez nous. II nous 
fallait sorí i r les dimanches et les fétes, pour aller 
l'entendre dans une église qui , par bonheur, se trou-
vait p r é s de l a . Cela dura depuis notre en t rée dam 
cette maison j u s q u ' á r é t a b l i s s e m e n t définitif du 
m o n a s t é r e , c ' es t -á -d i re u n mois environ. Tous les 
t héo log iens assuraient qu ' i l y avait motif sufñsant 
pour faire d i r é l a messe, et r a r c h e v é q u e , qui est l u i -
m é m e grand théo log ien , le sentait comme les 
autres; ce qui montre bien que l a vraie cause de 
tout cela, c 'étai t l a vo lon té qu'avait Notre-Seigneur 
de nous voir souffrir. Pour m o l , j ' e n p r e ñ á i s assez 
faeilement mon par t i ; mais une de nos soeurs en 
avait tant de peine, qu'elle ne pouvait se trouver 
dans l a r u é sans é t r e prise de tremblement. 

L a passation des actes ne se íit pas non plus sans 
difficulté. Tantó t on se contentait de cautions, t an tó t 
on demandait de l 'argent comptant, sans par ler 
d'autres exigences eucore. L a faute en était moins á 
l ' apchevéque q u ' á l ' un de ses provisores, qui nous íit 
une guerre a c h a r n é e . Et si Dieu n'eut permis qu ' i l 
dú t a l le r en voyage et qu'un autre pr i t sa place, je 
crois que j a m á i s nous n'aurions v u l a fin de notre 
affaire. O h ! que n'endura pas alors Catherine de 
Tolosa! Impossible de le d i r é . E l l e supportait tout 
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avec une patience qui me jetait dans Tadmiratioii , 
ct ne se lassait pas de pourvoir á nos besoins. E l le nous 
donna tous les meubles nécessa i r e s pour monter 
notre m é n a g e : des li ts , et bien d'autres choses, 
dont sa maison était abondamment ponrvue; enfin, 
tout ce qu ' i lnous fallait . Peu l u i importait, ce semble, 
de se pr iver e l l e -méme , pourvu que ríen ne nous 
m a n q u á t . D'autres fondatrices de nos monas t é r e s 
nous ont d o n n é beaucoup plus de bien, mais aucune 
n'a e n d u r é pour nous l a dixiéme partie de ce que 
cel le-ci a souffert; et si elle n'avait pas eu d'enfants, 
certainement elle nous eú t d o n n é tout ce dont elle 
pouvait disposer. Si ardents é ta ien t ses désirs de 
voir l ' a c h é v e m e n t de cette ceuvre, qu'elle comptait 
pour r ien tout ce qu'elle faisait dans ce but, 

Voyant de pareils dé la i s , j ' e n écrivis á l ' évéque de 
Falencia, le suppliant d'adresser une nouvelle lettre 
á l ' a r c h e v é q u e . 11 étai t on ne peutp lus mécon ten t de 
celui-c i , se r e g a r d a n t c o m m e p e r s o n n e l l e m e n t b l e s s é 
par ses p r o c é d é s envers nous, tandis que l 'arche­
véque , chose que nous ne pouvions comprendre, ne 
crut j amá i s nous faire le moindre tort. Je suppliai 
done l ' évéque de Falencia de l u i r e p r é s e n t e r que 
nous é t ions en possessiond'un loca l et avions obtem-
p é r é á tout ce qu ' i l avait exigé de nous; qu'ainsi, i l 
devait en finir. II m'envoya pour l u i une lettre 
ouverte. C'eút é té tout perdre que de l a remettre. 
Le docteur Manso, qui étai t mon confesseur et mon 
conseiller, me dit de m'en bien garder. Quoique tres 
polie , cette lettre contenait des vér i t és qui , v u le 
ca r ac t é r e de l ' a r c h e v é q u e , l 'auraient froissé au 
dernier point. Déjá i l l 'é ta i t fort de certaines choses 
que l ' évéque de Falencia l u i avait ía i t d i r é . Les 
deux p r é l a t s é ta ien t intimement l iés . Auss i l 'arche-
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véque se p la igna i t - i l á moi que si l a mort de Notre-
Seigneur avait rendus amis ceux qui ne Téta ien t 
point, tout au contraire, d'amis qu'i ls é ta ient , 
l ' évéque de Falencia et l u i , je les avais rendus enne-
mis. Je l u i r é p o n d i s q u ' i l pouvait voir par l a ce que 
je valais. Et cependant, autant que j ' e n pu í s juger, 
j ' avais pris des p r é c a u t i o n s extremes pour ne point 
les broui l le r . 

Je recourus de nouveau á l ' évéque de Falencia , le 
suppliant, par les meilleures raisons que je pus 
trouver, d ' éc r i r e á l ' a r c h e v é q u e une seconde lettre 
pleine d ' ami t i é , dans laquel le i l l u i r e p r é s e n t e r a i t 
qu ' i l y al la i t du service de Dieu. II fit ce que je 
dés i ra i s . A d i r é vra i , l a faveur soll ici tée n ' é í a i t pas 
petite. N é a n m o i n s , comme i l s'agissait de rendre 
service á Dieu et de me faire p la is i r — ce á quoi i l 
n 'a j a m á i s m a n q u é , — i l finit par s'y r é s o u d r e . II 
m'avoua en m é m e temps que tout ce qu ' i l avait fait 
pour notre Ordre n 'é ta i t r ien , c o m p a r é á cette lettre. 
E l l e eut u n si heureux eífet, a p p u y é e d'une d é m a r c h e 
du docteur Manso, que l ' a r c h e v é q u e donna l 'autor i -
sation. Ce fut le bon Ferd inand de Matanza qu ' i l 
choisit pour nous l 'envoyer. Nous le v ímes arr iver 
tout t r a n s p o r t é de joie . P r é c i s é m e n t , ce m é m e jour , 
nos soeurs é ta ient p lus tristes qu'elles ne l 'avaient 
j a m á i s é té . Quant á l a bonne Catherine de Tolosa, 
on ne pouvait l a consoler. On eút dit que Notre-
Seigneur voulait accroitre nos angoisses au moment 
oü i l al lai t verser l a joie dans nos á m e s . Et par le 
fait, moi qui n'avais j a m á i s perdu confiance, je m 'é ta i s 
sentie t r é s d é c o u r a g é e l a nuit p r é c é d e n t e . Que son 
nom soit b é n i sans fin! Q u ' i l soit c é l é b r é dans tous 
les s i éc les ! A m e n . 

L ' a r chevéque permit au docteur Manso de nous 
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d i r é l a messe le lendemain(l) et de placer le tres saint 
Sacrement. Ce fut done l u i qui ec l éb ra la p r e m i é r e 
fois. L a grand'messe, tres solennelle et exécutée par 
de nombreux musiciens, venus de leur propre mou-
vement, fut c h a n t é e par le pr ieur des Dominicains 
du couvent de Saint -Paul . Notre Ordre a toujours eu 
de grandes obligations aux religieux de Saint-Domi-
nique, aussi L i en qu'aux peres de l a Compag-nie de 
J é s u s . Tous nos amis é ta ien t dans l a joie, et l a v i l le 
en t i é re , en quelque sorte, se ré joui t avec nous, car 
on n'avait p u voi r sans y compatir notre pén ib le 
situation. L e s p r o c é d é s de l ' a r chevéque é ta ient m é m e 
si s é v é r e m e n t j u g é s , que parfois l a maniere dont on 
parlait de l u i m'affligeait plus que tout le reste. 
L 'a l l égresse de l a bonne Catberine de Tolosa et de 
nos soeurs était si grande, qu'elle me donnait de la 
dévot ion, et je disais á Dieu : Seigneur, que p r é t e n -
dent vos servantes, si ce n'est de vous servir, et de 
se voir p r i sonn ié re s pour Tamour de vous, dans une 
demeure d 'oü elles n'auront plus á sortir? 

N o n , á moins d'en avoir fait l ' expér ience , on ne 
pourra j a m á i s comprendre l a joie que nous óprou-
vons toutes dans ees fondations, au moment oú nous 
nous retrouvons en c ló ture et s épa rée s des personnes 
du monde. Que!le que soit notre affection pour elles, 
r i en n ' é g a l e le bonheur que nous goú tons á nous 
voi r seules. C ó r a m e l e s poissons qu 'un coup de íilet 
a t i r é s du fleuve ne sauraient vivre á moins de 
rentrer dans les eaux. ainsi en est-il de ees ámes 
h a b i t u é e s á se t e ñ i r au mi l i eu des eaux vives de leur 
Epoux. Tirez-les de l a pour lesjeter dans le filet des 
dioses du monde : elles ne vivent plus, jusqu'au 

i . 19 avril 1S82, 
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fíioiiient oü i l leur est permis de s'y f e p l o n g e í ; C'est 
la ce que j 'ai toujoups r e m a r q u é dans nos sceurs, et 
ce dont j ' a i fait m o i - m é m e r e x p é r i e n c e . Quant aux 
ré l ig ieuses qui dés i r en t se m é l e r aux sécul ie rs , ou 
comumniquer Souvent avec eux, qu'eiles craignent de 
n'avoir j a m á i s r e n c o n í r é cette eaü vivé doñ t Notre-
Seigneur parlait á l a Samar i t a iné (1). Qu'eiles t rem-
blent q ü e i 'Epoux n é se soit caché d'elles, et cela 
tres j ü s t e m e n t , puisqu elles ne se plaisent point en 
sa compagriie. Ce maiheur, je le crains, p é u t avoir 
deux causes : ou b ien ees á m e s n'ont pas e m b r a s s é 
l a vie re l ig iéuse pii tement poüi? son amoiir, ou bien, 
a p r é s Tavoir e m b r a s s é e , elles n'oiit pas su com-
prendre l á faveur immense que Dieu leur a faite en 
les dé l iv ran t du joug d 'un homme. U n mar i n 'est-i l 
pas cause, trop souvent, de l a m o í t de safemme? 
Heureux encoré s i l ne l u i en léve pas l a vie de l ' áme ! 
0 mon Epoux! V r a i Dieu et v ra i h ó m m e ! Comment 
peut-on taire peu de cas du bonheur de vous appar-
tenir? Bénissons- le , mes soeurs, d'avoir été l'objet 
d'une telle faveur, et ne cessons j a m á i s de donner 
des l óuan ge s á un si grand Ro i et Seigneur, qui nous 
p r é p a r e u n royanme sans fin, enre tour d'une petite 
souñ rance , qui í in i í a demain, et que d'ail leurs mi l le 
joies viennent adoucir. Q u ' i l en soit a j a m á i s b é n i ! 
A m e n . A m e n . 

Quelque temps ciprés l a fondation de ce m o n a s t é r e , 
i l nous sembla, áU p é r e prov inc ia l et a moi , que les 
revenus ass ignéá par Gatiierine de Tolosa n ' é t a i en t 
pas sans inconvén ien t s , qu'ils pourraient b ie i i nous 
occasionner un p r o c é s et l u i causer á e l i e - m é m é 
quelques ennuis. Nous fumes d'avis qu ' i l valait mieux 

1. Oír. Joan., ív. 
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nous abandonner á Dieu, que de l 'exposer fpeut-étre 
á des d é s a g r é m e n t s . Pour ce motif et d'autres 
e n c o r é , du consentement du p é r e provincia l , nous 
r e n o n g á m e s , par-de vant no taire, a l a donationqu'elle 
nous avait faite, et nous l u i en rendimes tous les 
actes. L a chose eut l i eu en grand secret, de peur 
que l ' a r c h e v é q u e ne vint á l 'apprendre et ne le trou-
vá t mauvais. A u fond, ce par t i n ' é t a i t oné reux que 
pour l a c o m m u n a u t é . Eí iec t ivement , quand on sait 
qu 'un m o n a s t é r e est fondé sans revenus, i l n 'y a r ien 
á craindre, tout le monde vient á son secours. Mais 
laisser croire au pub l ic que le n ó t r e avait des 
revenus, c 'étai t l 'exposer á manquer du nécessa i re , 
au moins dans les premiers temps, car Gatherine de 
Tolosa a pr is des mesures pour q u ' i l n'en soit pas 
ainsi a p r é s sa mort . Deux de ses tilles, qui devaient 
cette m é m e a n n é e taire profession dans notre monas­
t é r e de Falencia , avaient r e n o n c é á leur bien en 
faveur de leur mere : elle leur a fait annuler cet acte 
et dresser leur renonciation au profit du couvent de 
Burgos. Une t ro i s i éme , qui a vou lu prendre l'Jiabit 
dans ce couvent, l u i assura d'autre part ce qui doit 
l u i revenir de son p é r e et de sa m é r e , don qui équi-
vaut á l a rente que l a m é r e nous avait tout d abord 
as s ignée . Le seui inconvén ien t , c'est que l a commu­
n a u t é n'en jouit point pour l 'instant, mais j ' a i 
toujours eu l a conliance qu elle n 'en soul í r i ra i t pas. 
jNotre-ISeigneur, qui envoie des a u m ó n e s aux monas-
teres í 'ondés sans revenus, saura bien donner á des 
personnes chantables l inspiration d assister celui-
c i , ou bien i l le pourvoira l u i - m é m e par d'autres 
moyens. 

JNéaninoius, comme aucun m o n a s t é r e n'avait été 
fondé dans ees conditions, je d e m a n d á i s de temps en 
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temps á Notre-Seigneur qu'ayantjainsi d i sposé les 
choses, i l da igná t faire en sorte que les religieuses 
eussent ce qu ' i l leur fallait , et j 'aurais bien dés i r é 
ne part ir q u ' a p r é s l a r é cep t i on de quelque novice. 
U n jour que cette p e n s é e m'occupait a p r é s l a com-
munion, le d iv in Maitre me dit : De quoi t ' inquiétes-
t u? cela est deja fai t , tu peux par t i r , me faisant 
entendre par l a que les religieuses auraient le n é c e s -
saire. Des ce moment, je n ' é p r o u v a i plus l a moindre 
sollicitude : i l me semblait les laisser avec des 
re venus a s s u r é s . Sans dé la i , je p r é p a r a i mon d é p a r t , 
car j 'avais l ' impression de n ' é t r e plus que pour mon 
plais i r dans cette maison si á mon goú t , tandis que 
je pouvais, en souífrant davantage, é t r e p lus utile 
ai l leurs. 

L ' a r c h e v é q u e de Burgos et l ' évéque de Falencia 
r e s t é r e n t tres bons amis. L e premier , depuis lors, 
nous t émo igna l a plus grande bienveil lance. II a 
d o n n é l 'habit á l a tille de Catherine de Tolosa et á 
une autre novice qu i ne tarda pas á entrer aussi. 
Jusqu'ici diverses personnes ont pr is de nous le plus 
grand soin. Notre-Seigneur, j ' ensu is sú re , ne laissera 
pas souffrir ses épouses , si elles le servent comme 
elles y sont ob l igées . Je le pi'ie, par sa mi sé r i co rde 
et sa b o n t é inflnies, de leur en faire l a g r á c e . 

JÉSÜS. 
Je crois devoir raconter i c i comment saint Joseph 

d 'Avi la , le premier de nos m o n a s t é r e s — j ' e n a i 
r a p p o r t é l a íonda t ion , non dans ce l iv re , mais dans 
un autre (1), —passade la ju r id ic t iondeTOrd ina i re , 

1. Dans le livre de sa Vie. 
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sous laquelle i l avait é té établi^ | á l a jur idic t ion 
de i 'Ordre . 

Don Alvaro de Mendoza, maintenant évéque "de 
Falencia , l 'é ta i t d ' A v i i a quand ce m o n a s t é r e fut 
fondé. Tout le temps qu ' i l fut dans cette v i l le , nos 
religieuses re^urent des marques c o n ü n u e l l e s de sa 
bieaveil lance, et au moment oü le m o n a s t é r e avait 
été place sous son au tor i t é , Notre-Seigneur m'avait 
dit que cela convenait. L a sui íe a bien m o n t r é qu ' i l 
en é ta i t ainsi, car nous avons regu de l u i toutes sortes 
d'assistances au mi l ieu des d é b a t s qui se produisirent 
dans notre Ordre. II ne permit j a m á i s que l a visite 
r é g u l i é r e des religieuses fút confiée á l ' un de ses 
ecclés ias t iques , et l u i - m é m e ne faisait r ien dans le 
m o n a s t é r e en dehors de ce que je le priais de 
faire. 

-Dix-sept ans, ou environ, car mon souvenir n'est 
pas p réc i s , s ' écou lé ren t de l a sorte ( i ) , sans qu ' i l me 
vl i i t en p e n s é e de faire passer ce couvent sous une 
autre jur id ic t ion . A u bout de ce temps, l ' évéque 
d ' A v i i a fut transiere au siége de Falencia. J 'é tais 
alors au m o n a s t é r e de Toléde . Notre-Seigneur me 
dit « qu ' i l convenait que les religieuses de Saint-
Josepli se missent sous l a jur idic t ion de I'Ordre et 
que je devais y travail ler , parce qu'autrement le 
r e l á c h e m e n t ne tarderait pas á s'introduire dans 
cette maison ». 

Me souvenant des paroles par lesquelles i l m'avait 
été dit q u ' i l fallait l a mettre sous l a jur idic t ion de 
l 'Ordinaire , je croyais voir l a une contradiction, et 
je ne savais á quoi me r é s o u d r e . J 'en pa r la i á mon 
confesseur, grand théologien j maintenant évéque 

1, En réalilé, quinze ans. 
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cTOsma (1). l i m e dit que cela ne devaitpas m 'a r ré -
ter, que sans doute l a p r e m i é r e mesure était n é c e s -
saire alors, et que ce l le -c i l ' é ta i t á l 'heure p r é s e n t e . 
Et par le fait, mi l l e choses bnt m o n t r é j u s q u ' á l ' év i -
dence q u ' i l en é ta i t ainsi. 11 ajoutait q u ' á son avis, i l 
étai t plus avantageux pour ce m o n a s t é r e d ' é t re r é u n i 
aux autres quede rester á part. Pour l u i obéi r , je me 
rendis á A v i l a , afín de traiter cette affaire. Je trou-
vais l ' évéque d 'un tout autre sentiment, et je ne 
par venáis pas á l ' en faire changer. Mais quand je l u i 
eus r e p r é s e n t e les i nconvén ien t s qui pouvaient 
atteindre ees religieuses auxquelies i l porte tant 
d'aífection, i l pesa mes raisons, et comme i l est 
doné d 'un excellent jugement, que Dieu d'ailleurs 
s'en mé la i t , i l trouva m é m e , en faveur de ma 
demande, d'autres raisons, p lus fortes que les 
miennes. 11 se déc ida done á prendre ce part i , 
m a l g r é l 'avis contraire de piusieurs de ses p r é t r e s . 
Le s u ü r a g e des religieuses é ta i t nécessa i re , et quel-
ques-unes avaient b ien de l a r é p u g n a n c e á le 
doniier. Mais comme elles m'aimaient beaucoup, 
elles se rendirent á mes raisons, et en part iculier á 
celle-ci : l ' évéque , á qui l 'Ordre était si redevable et 
auquel j ' é t a i s si a t tacl iée , é t an t sur le point de 
s 'é loigner , elles ne m'auraient plus avec elles. 
Cette p e n s é e leur fit grande impression. 

A i n s i se conclut cette importante affaire. Depuis, 
les religieuses, et tous les autres avec elles, ont vu 
clairement que ce couvent étai t perdu sans cette 
mesure. Béni soit le Seigneur qui daigne s'occuper 
avec tant de sollicitude de ce qui regarde ses ser­
vantes ! b é n i dans tous les s i éc les ! A m e n . 

1. Don Alphonse Velasquez. 
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F O N D A Tí ON D E GREÑA DE 

CECr BST LA FONDATION DU COUVENT DE SAINT-JOSEPH DE GRENADE, 
QUE LR PÉRE JÉROME GRATIEN DE LA MERE DE D1EÜ, ETANT 
SUPÉRIEÜR, ORDONJNA A LA MERE ANNE DE DE LUI METTRE PAR 
ÉCRIT. 

Votre Révérence m'ordonne d'écrire la fondation de ce 
monastére de Grenade. La faiblesse de téte que j'éprouve 
en ce mornent m'óte tellement la mémoire , que je ne 
sais si j'en serai capable. Néanmoins , je vais diré ce dont 
jeme souviendrai. 

II y eut quatre ans au mois d'octobre 1585 que le pére 
Diego de la Trinité (que Dieu ait en sa gloire!) vint, en 
qualité de vicaire provincial, faire au nom de Votre Révé­
rence la visite du couvent de Veas. II y avait trois ou 
quatre mois que j'avais quitté la charge de prieure, et je 
me trouvais íort malade. Malgré l'état oü il me vit, le pére 
visiteur me proposa fort sérieusement d'aller fonder á 
Grenade. Bien des personnes de poids, ainsi que des 
jeunes filiesriches et d'un rang dist ingué, luidemandaient 
cette fondation et s'offraient á fournir des aumónes consi-
dérables. Pour moi, J'estimai que c'était sa bonne foi qui 
lui faisait compter sur toutes ees assistauces. Je lui répon-
dis qu'á mes yeux i l n'y avait lá que de bellos paroles, et 
que tout resterait sans effet; de plus, Grenade étant ruinée 
et les derniéres années ayant été des plus stériles, Farche-
véque (1) ne nous donnerait pás la permission de fonder 

1. Don Juan Méndez de Salvatierra. 
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un monastére pauvre, alors que la ville renfermait déjá 
tant de religieuses hors d'état de subsister. Le pére voyait 
bien que je disais vrai; mais, dans son désir que le 
monastére se fondát, il reprenait bientót ses premieres 
espérances. Le licenció Laguna, auditeur en cette audience, 
luiavait promis, disait-il, de le seconder eíücacement; et 
le pére Salazar, de la Gompagnie de Jésus, lui avait dit en 
secretqu'á euxdeux ils obtiendraientl'autorisation de l'ar-
chevéque . Toutcelame parut incertain, et la suite me donna 
raison. Cependant, en présence de l'insistance du pére, je 
recommandai beaucoup l'affaire á Dieu, et je priai les 
soeurs de lui demander instamment lumiére pour connaitre 
si la chose était á faire. 

Notre-Seigneur manifesta tres clairement qu'il n'y 
avait pour le moment aucune ressource ni assistance 
humaine á espérer, mais qu'il fallait en cette fondation 
s'appuyer totalement sur sa divine providence, comme 
on l'avait fait en d'autres; qu'il l'assisterait d'unemaniére 
toute spéciale et en tirerait beaucoup de gloire. Cette vue 
mefut donnée aprés la communion, alors que le pére visi-
teur était á Veas depuis trois semaines á discuter la ques-
tion. En dépit de toutes les bésitations et excuses men-
tionnées plus haut, á l'instant m é m e oú je communiai, 
ma résolution fut prise. La soeur Béatrix de Saint Michel, 
qui était portiére, avait communié en méme temps que 
moi. Je lui dis : « Groyez-le, Dieu veut que le couvent de 
Grenade s'établisse. Faites-moi venir le pére Jean de la 
Groix, afin que je lui dise, comme k mon confesseur, ce 
que Sa Majestó m'a fait entendre. » Quand je m'en 
fus ouverte en confession au pére Jean de la Groix, 
mon confesseur, il fut d'avis qu'il fallait en rendre compte 
au pére visiteur,qui se trouvait lá, et le prier d'écrire sans 
délai k Votre Paternité , pour que la chose se fit avec votre 
autorisation. 

Ce méme jour (1), toutes les décísions furent primes, 

4. 13 novembre 1581. 



GRENADE. 381 

toutes les dépéches expédiées , & la grande joie des péres et 
de toute la communauté , qu'onavait instruite du projet de 
fondation. Nous écrivimes h Votre Paternité et á notre 
sainte mere Thérése de Jésus, demandant quatre reli-
gieuses de Castille pour le futur monastére. Nous sup-
pliions en méme temps notre sainte mére de venir elle-
méme Tétablir, car nous étions pleines de confiance que 
l'affaire réussirait. Nous convinmes que le pére Jean de la 
Croix partirait avec un autre religieux et tontee qu'il fal-
lait pour amener les sceurs. II se rendit done de Veas k 
Avila, auprés de notre sainte mére Thérése de Jésus . De 
lá, on envoya un messager á Votre Paternité, qui se trou-
vait alors á Salamanque. Au regu des lettres, Votre Pater­
nité accorda ce que nous demandions, s'en remettant h 
notre sainte mére pour le choix des religieuses que nous 
disions étre nécessaires . Sa Révérence en donna deuxdu 
couvent d'Avila, la mere Marie du Ghrist, qui en avait été 
cinq ans prieure, et la soeur Antoinette du Saint-Esprit, 
Tune des quatre premieres qui avaient ICQU l'habit de 
notre Réforme á Saint-Joseph d'Avila. Elle pritdu couvent 
de Toléde la soeur Béatrix de Jésus , éga lementanc ienne en 
religión et sa niéce. Sa Révérence ne put venir e l le -méme, 
parce qu'elle était sur le point de partir pour la fondation 
de Burgos, qui se fit en méme temps. Elle m'avait écrit, 
longtemps auparavant, que lorsque cette fondation de 
Grenadese ferait, elle n'y viendrait point, parce queDieu, 
croyait-elle, voulait m'en charger. Me trouver dans une 
fondation sans Sa Révérence , me semblait impossible. 
Aussi mon chagrín fut-il grand lorsque, le jour de la Gon-
ception de Notre-Dame, les religieuses arrivérent sans elle 
h Veas. Je lus une lettre qu'elles m'apportaient de sa part. 
Elle m'y disait qu'elle eút désiré pouvoir venir, quand ce 
n'eút été que pour me faire plaisir, mais que notre grand 
Dieu en disposait autrement; du reste, elle avait la certi-
tude entiére que tout se ferait trés bien á Grenade, et que 
Sa Majesté m'y assisterait puissamment. On le v i tb ientót , 
comme mon récit va le prouver. 
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Pendant qu'onallait chercher les religieuses en Gastille, 
le pére vicaireprovincial, Diego de la Trinité, se rendit á 
Grenade pour s'occuper des ressources qu'il regardait 
comme certaines, et, quand il s'en serait assuré, nous 
écrire de le rejoindre. Le saint homme se donna sans 
doute beaucoup de peine pour réaliser quelque chose de 
ce qui luí avait été offert, comme aussi pour avoir l'auto-
risation de l 'archevéque. II ne put rien obtenir; et debonne 
foi — car il était sincere, — 11 ne cessait de nous écrire á 
Veas qu'on lui promettait toutes sortes de choses avanta-
geuses. J'en riáis, et je lui écrivais de ne faire aucun cas 
de toutcela, mais de nous louer simplement une maison 
quelconque qui pút nousrecevoir, parce que nos sceurs de 
¿asti l le étaient arrivées. Le pauvre pére était désolé, car 
cette maison m é m e restait introuvable. De plus, il était 
alié voir l 'archevéque et s'était servi auprés de lui de 
deux des plusanciens auditeurs, don Louis de Mercado et 
le l icencié Laguna; mais il n'y avait pas eu raoyen de lui 
faire agréer notre venue & Grenade. Le prélat avait méme 
témoigné un grand mécontentement et avait prononcé des 
paroles tres ameres. II aurait souhaité, disait-il, suppri-
mer tous lescouvents de religieuses de la ville, et on vou-
lait lui en amener d'autres, quand la stérilité était si grande 
qu'il ne savait comment les faire subsister! A quoi il avait 
ajouté d'autres paroles fort désagréables . Ces messieurs 
les auditeurs, qui s'occupaient de l'affaire, étaient tres con-
trariés, d'autant plus que nousne cessions d'écrire deVeas 
pour háter ies conclusions, disant qu'il fallait bien peu de 
chose pour dix religieuses que nous ét ions. lis aidaient le 
pére sousmain, etgráce á eux, un juréde la ville consentit 
á lui céder une maison en location. L'affaire arrangée, le 
pére Diego nous écrivit de venir, regrettant beaucoup de 
n'avoir pu faire davantage. Nous attendions k Veas, prétes 
á partir au moindre mot de lui : c'est ce qui avait été 
réglé avec le pére Jean de la Groix et avee les religieuses 
déjáréunies . 

Le 13 janvier, tandis que nous ét ions dans cette altéate, 
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je commenoai l'oraison, que nous faisions le soir, en 
m'occupant de ees paroles du Christ á saint Jean, lors de 
son bapléme : C'esi á nous q u i l convient ctaccomplir toute 
justice (1) J'y étaistout appl iquée, en grand recueillement, 
etla fondation é ta l tb ien loln demon souvenir, quand j'en-
tendis le bruit confus d'une quantité de voix menagantes. 
Aussitót il me vint á l'esprit que les démons témoignaient 
leur dépit, parce que, sans doute, le messuger porteur d'un 
ordre nous appelant á Grenade arrivait. Au moment oú 
cette pensée s'offrit á mol, les clameurs devinrent d'une 
telle violence que je commengai á défaillir. Toute chance-
lante, je m'appuyai sur la mere prieure qui était auprés 
de mol. Groyant á une faiblesse, elle demandait déjá 
qu'onme préparát un peu de nourñtüre . Je dis par signes 
que c'était inutile, mais qu'on allát voir qui sonnait au 
tour. On le fit. G'était précisément le messager qui nous 
apportait l'ordre de partir. 

Auss i tót il s'éleva une si effroyable tempéte , que le 
monde semblait devoir s'effondrer sous l'eau et la gréle. 
Moi-méme je fus saisie d'un mal si violent, qu'on m'eút 
dite sur le point d'expirer. Les médecius et tous ceux qui 
me voyaient jugeaient mon départ impossible, tant étaient 
violentes les douleurs et les agitations surnaturelles que je 
souffrais. Pour moi, je n'en sentáis que plus de courage, 
et mettais plus d'ardeur encoré á presser pour qu'on se 
procurát les mules et tout ce qui était nécessaire pour nous 
mettre en route le surlendemain, car le jour qui suivit 
l'arrivée du messager était un dimanche. Mon mal était tel 
que je ne pus entendre la messe, quoique le choeur fút 
proche de la cellule que j'habitáis . 

Malgré tout, nous nous mimes en route le lundi (2), á 
trois heures du matin. Toutes calles qui partaient ne se 
sentaient pas de joie, persuadées que Notre-Seigneur 
retirerait beaucoup de gloire de leur voyage. II faisait 
beau ; mais, par suite des tempétes qui venaient d'avoir 

1. Sic enim decet nos implere omnem jus t i í i am. (Math., m, 15.) 
2. 15 janvier 1582. 
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l íeu, les chemins étaient siman vais, que nos mules, avaient 
bien de la peine á s'en tirer. Nous arrivámes á Day-
fuentes (1). Les deux religieux qui nous accompaguaient 
— c'étaient le pére Jean de la Groix et le pére Fierre 
des Anges — s'entrelenaient des moyens d'obtenir que 
l'arGhevéque donnát son autorisation et se monfcrát plus 
disposé á nous accueillir. En atteignant ce soir-lá Day-
fuentes, nous entendimes un coup de tonnerre épouvan-
table. A G re nade, la foudre tomba en cet instant sur la 
propre demeure de rarchevéque , tout prés de sa chambre 
á Goucher. Elle brúla une partie de sa bibliothéque, tua 
quelques-unes deses mules, et l'effraya tellement lui-méme 
qn'il en fut malade d'émotion. Cet évenerneut l'adoucit, 
dit-on, á notre égard, II est certain qu'on ne se souvenait 
pas d'avoir vu tomber la foudre á Gremide en pareille sai-
son. 

Ge m é m e jour, le proprictaire de la maison louée par le 
pére vicaire et desfcinée á n o u s recevoir, rétracta sa parole, 
ainsi que l'aote qu'il avait remis á don Louis de Mercado 
et au licenció Laguna. En la códant, disait-il, il ignorait 
qu'on voulút en íaire un monastére: á présent qu'il le 
savait, il n'en sortiraiit pas, non plus que les personnes en 
grand nombre qui s'y trouvaieat. G'est ce qui eutlieu. Ges 
messieurs, qui nous favorisaient en secret, ne purent 
jamáis le décider á quitter la maison, non pas méme 
moyennant un cautionnement de cinquante mille ducats. 
Nous sentant tout prés — car nous devions arriver dans 
deux jours, — ils ne savaient que faire. Don Louis de Mer­
cado dife alors, comme par hasard, a l a señora doña Anne 
de Peñalosa, sa sceur, á laquelle le pére vicaire avait 
caché son projet: « Ma sceur, puisque ees religieuses sont 
en chemin, vous feriez bien de voir si elles ne pourraient 
pas descendre dans notre maison. Nous leur dpnnerions 
quelques piéces, oü elles se retireraient en attendant 
qu'ellcs pussent trouver un coin pour se loger. ». Gette 

1. Village á trois lieues de Grenade. 
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excellente dame, qui depuis des années ne sortait plus de 
son oratoire oü elle pleurait la mort de son mari et de sa 
filie unique, commenca aussitót, elle nousle d i t s o u v e n t , á 
sentir renaitre son courage. En grande háte, elle se mit á 
préparer sa maison et á faire toas les arrangements néces-
saires pour disposer une chapelle et un logement. Tout 
était fort bien, mais de petites dimensions, car la maison 
n'était pas grande. 

Nous arrivámes le jourde saint Fabien et de saint Sébas-
tien, á trois beures du matin (1). Nous avions choisi cette 
heure pour plus de secret. La sainte dame nous attendaitá 
la porte de la rué, oü elle nous regut avec beaucoup de 
dévotion et de larmes.Nouspleuiamesaussi enchantantun 
L a ú d a t e ü o m i n u m . Notre joie fut grande á la vuede lacha-
pelle qu'elle nous avait arrangée dans le por ta l . Néan-
moins, comme nous n'avions pas la permission de l'arctie-
véque, je priai qu'on lafermát. En m é m e temps, je demanda! 
au pére vicaire et aux autres religieux quise trouvaient lá , 
qu'il ne fút question ni de sonner une cloche, ni de diré la 
messe, soit en public, soit en secret, tant que nous n'au-
rions pas obtenu l'agrément de Sa Seigneurie. J'espérais 
de la bonté divine qu'Elle ne tarderait pas á l'accorder. 

J'envoyai un message á l 'archevéque pour lui donner 
avis de notre arrivée. En méme temps, je le suppliais de 
venir nous donner sa bénédict ion et placer le tres saint 
Sacrement. J'ajoutai que, bien que ce fút jour de féte (2), 
nous n'entendrions point la messe tant que Sa Seigneurie 
n'aurai tpasordonnéqu'on nousladit.Le prélatrépondit en 
termes tres affectueux, disant que nous étions les bienve-
nues, qu'il eút désiré pouvoir selever pour venir lu i -méme 
nous diré la premiére messe, mais qu'étant malade, il 
envoyait son provisor pour la diré et íaire tout ce que je 
souhaiterais. 

luQ provisor arriva ce matin-lá, á sept beures. Je le priai 

20 janvier 1582. 
2, La féte des saint» Fabien et Sóbastien avait á cette époque plus 

de solennité qu'elle n'en a aujourd'hui. 
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de nous diré la messe, de nous communier toutes et de 
placer de sa propre mam le trés saint Sacrement. C'est ce 
qui eut lieu sur l'heure avec beaucoup de solennité. Ges 
messieurs les auditeurs étaient dans notre chapelle, et avec 
eux tant de monde, qu'ils n'en revenaient pas de laprompti-
tude avec laquelle le bruit de notre installation s'était 
répandu. De fait, le jour m é m e de notre arrivée, á huit 
heures du matin, le tres saint Sacrement était placó, et les 
messes se succédaient. Tout Grenade accourut, comme s'il 
se fút agi de gagner un jubilé. On proclamait d'une voix 
unánime que nous étions des saintes, et que Dieu avait 
visité la contrée en nous y envoyant. 

Ce m é m e jour, don Louis de Mercado et le licencié 
Laguna allérent voir l 'archevéque, malade du bouleverse-
ment que lui avait causé la chute de la foudre deux nuits 
auparavant. lis le trouvérent jetant feu et flamtne au sujet 
de notre venue. « Si Votre Seigneurie en était si con-
trariée, lui dirent-ils, commentse fait-il qu'EUe ait donné 
son autorisation ^ Car enfin, le monastére est fondé. » — 
«Je n'ai pu faire autrement, répondit l 'archevéque, et en 
cela je me suis fait une étrange violence, car je ne puis 
souffrir les religieuses. Mais j'ai bien l'intention de ne rien 
donner á celles-ci, vu que je n'ai pas m é m e de quoi secou-
rir celles qui sont á ma charge. » 

Ainsi, nous commen^ámes á jouir sur l'heure de notre 
pauvreté . La señora doña Anne nous íaisait bien l'aumóne, 
mais dans une mesure trés l imitée, et par ailleurs, per-
sonne ne s'occupait de nous. Nous voyant logées dans une 
maison qui était le rendez-vous de tant de pauvres et la 
providence de presque tous les monastéres ettous les hópi-
taux du pays, on se figurait que nous ne manquions de 
rien. E n réalité, nous fumes longtemps en telle détresse, 
que les dons de cette vertueuse dame n'auraient pas sufíi á 
nous faire vivre, si nos peres déchaussés ne nous avaient 
aidées en nous envoyant, de leur couvent de Los Mar-
iyres, un peu de pain et de poisson. lis étaient eux-mémes 
dans le besoin, parce que cette année-lá était une année de 
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famine et de stérilité, et que l'Andalousie avait bien h souf-
frir. En fait de couvertures pour la nuit, nous n'avions 
que celles emportées pour le voyage. G'était si peu de 
chose, que deux ou trois de nous seulement en avaient 
suffisamment pour dormir. Les autres allaient passer la 
nuit sur les nattes qui se trouvaient dans le choeur. Get 
é t a t d e choses nous causait tant de joie,.que, pour conti-
nuer á en jouir, nous n'avions garde de révéler notre 
pénurie. Au contraire, nous nous efforcions de la cacher, 
surtoutá, cette sainte dame, á laquelle nous ne voulions 
pas étre importunes. Nous voyant trés satisfaites et trés 
joyeuses, et nous tenant d'ailleurs pour des personnes 
vertueuses et pénitentes , elle ne s'apercevait pas de 
Tinsuffisance de ses dons. 

C'est ainsi que nous vécúmes la plus grande partie de 
notre séjour en sa maison, c'est-á-dire pendant septmois. 
Durant tout ce temps et m é m e des le premier jour, nous 
fumes visitées par les personnes graves de la ville et par 
des religieux de tous les Ordres. On ne nous parlait que 
de la tóméritó qu'il y avait á fonder des monastéres en 
pareille pauvreté et dans l'absence de toute ressource 
humaine. Nous répondions que de cette fagon nous jouis-
sions davantage des consolations divines; confiantes en la 
sollicitude, tant de fois expér imentée , dont nos couvents 
avaient été l'objet de la part de la divine Providence, nous 
étions sans crainte en les fondant ainsi; que nous dési-
rions m é m e les voir tous s'établir dans ees conditions, 
parce que c'étaient les plus sures á nos yeux. On riait beau-
coup en nous entendant et en voyant combien nous étions 
joyeuses dans une réc lus ion si sévére . En effet, pour gar-
der notre clóture, nous nous soumettions á bien des assu-
jettissements; c'est au point que don Louis de Mercado, 
quoique demeurant dans la m é m e maison, ne nous a 
jamáis vues le voile levé , et que ni lui ni autre ne connait 
nos visages. En cela d'ailleurs, nous faisions simplement 
ce qui se pratique parmi nous; mais en ce pays on 
compte cela pour beaucoup. 
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Un grand nombre de personnes de toutes conditions se 
présentaient pour demander l'habit. Mais, parmi plus de 
deux cents qui le sollicitérent, nous n'en trouvámes pas 
une qui nous parút avoir les qualités requises par nos 
Constitutions. A beaucoup nous refusions de parler. Avec 
les autres, nous usions de délais, disant qu'elles devaient 
d'abord prendre connaissance de notre genre de vie, que, 
de notre cóté, nous avions le devoir d'éprouver leurs 
dés irs , qu'au reste il fallait attendre que nous fussions 
pourvues d'une autre maison, celle-lá ne pouvant recevoir 
une habitante de plus. Nous faisions beaucoup de 
démarches pour en trouver une. Mais, qu'il fút question 
d'aclieter ou de loner, nous ne pouvions arriver á conclure. 
J'entrai alors en quelque souci de nous voir si peu secou-
rues dans cette ville; mais chaqué fois que j'y faisais 
réflexion, je croyais entendre cette parole de Jésus-Christ 
Notre-Seigneur á ses apotres : Quand je vous a i envoyés 
précher sans bourse n i chaussures, vous a- t- i l manqué 
quelque chose (1) '? Et mon áme réponda i t : Non, certaine-
ment! En m é m e temps je sentáis une inébranlable con-
fiance que Sa Majesté nous pourvoirait abondamment, 
tantán spirituel qu'au temporel. II est certain que presque 
sans rien faire pour cela, nous avions la messe et les ser-
mons des prétres et des prédicateurs les plus renommés de 
la ville. lis se plaisaient á nous confesser et á prendre con­
naissance de notre genre de vie. 

Cette assurance intérieure, mise par Dieu méme en mon 
áme, que rien ne nous manquerait, provenait d'une gráce 
dont je fus favorisée des mon arrivée ici. J'entendis inté-
rieurement, d'une maniére tres saisissante et trés intime, 
ce verset dn psaume : Scapulis suis obumbrabil tibi, et 
sub pennis ejus sperabis (2). J'en ñs part au pére Jean de 
iaCroix, mon confesseur, ainsi qu'au pére maitre Jean-

1. Quando misi vos sine sacculo et pera el calceamentis, nnmguié 
aliquid defuit vobis ? (Luc, xxu, 35.) 

2. II te mettra á couvert á l'ombre de ses ailes et tu espéreras 
sous ses plumes. (Ps. xc, 4.) 
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Baptiste de Ribera, de la Gompagnie de Jesús, auxquels je 
communiquais, en confession et hors de coñtession, tout 
ce qui se présentait . Tout deux virent la une assurance 
donnée par Notre-Seigneur que cette fondation était en 
hon chemin. Et par le fait, elle a bien marché depuis quatre 
ans qu'elle existe. Que son saint nom en sóit b é n i ! Les 
soeurs venues pour la fondation m'afñrment que, durant 
tout ce temps, elles ortt joui plus abondamment de la pré-
sence et des Communications de Sa Majesté qu"á pas une 
autre époque de leur vie. Geci apparaissait visiblement 
dáns leúrs progrés spirituels et dans ceux qu'áu diré de 
tout le monde, leurs exem pies proel ti isaient dans des 
monastéres de reí i gi PUS os qui se trouvent dans cette 
villé. Je tiens de la bou che mémé du président don Pierre 
de Castro que, depuis notre arrivée , i l B'y ést operé un trés 
grand ehangeinent. Je parle desreligieuses qui no sont pas 
de notre Odre , car il y en a de bien des Odres á Gre-
nade. 

Outre les gráces qué Notre-Seigneur nous accordait, 
comme je vieiis de le diré, nous en recevions une autre tres 
signalée, que voici. Nous sentionsquelapersonnedeNotre-
Seigneür Jésus-Ghrist nous tenait compagnie dans le tres 
saint Sacrernent de l 'át iM. Et ce sentirnent était tel, qu'il 
nous rendait comíne sensible la présénce corporellé de ce 
divin Maitre. G'était chOS'e si géiiérale et si ordinaire pármi 
nous j qu'elle faiBait l'objetde nos entretiens. Nous disions 
qüe ñtille part ailleurs le tres Saint Sacrement ne semblait 
ávOir produit suf nolis pareil effet. Gette joie spirituellé 
coinmenea dés qü'il fut placé dans le tabernacle, et elié 
dure encoré á présent chez quelques-uñes . A la vérité, elle 
estmoins sensible que pendant les sept premiers mois. 

Aü bout de ce temps, nous finí mes par trouver une 
maison á loUér. Gelui qui roecupait nous l'ayant cédée 
satis en rien diré au propriétaire, Vtítre Paternité nous y 
transféra éü griaíld seeret, étarit venüe de Baeza pour nous 
installer.Nous a v i o n s d ú nous contenter de cette demeure; 
mais, á six mois de la, Notre-Seigneur commenea á tou-
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cher vivement quelques jeunes filies appartenant aux pre­
mieres famillesde la ville. Secondées de leurs confesseurs, 
mais á Finsu de leurs parents et de leurs proches, qui 
refusaient de les laisser entrer dans un Ordre aussi aus­
tero, elles se présentérent secrétement pour recevoir notre 
habit. Dans l'espace de quelques jours, nous le donnámes 
á six d'entre elles avec beaucoup de solennité, mais aussi, 
au grand mécontentement de leurs familles et h Fémoi de 
toute la ville. S'engager parmi nous, c'était, ce semble, 
chose époúvantable . Aussi, bon nombre de parents, on 
nous Ta rapporté, veillaient avec soin sur leurs filies. Le 
pére et la mére de la premiére no vice regué par nous, la 
soeur Marianne de Jésus, étaient morts aussitót aprés son 
entrée, et on répandait le bruit que le chagrín en était 
cause. Pour elle, jamáis elle ne fit paraitre le moindre 
regret d'étre entrée parmi nous; bien au contraire, elle a 
toujours montré beaucoup de satisfaction etde reconnais-
sance pour la gráce que Notre-Seigneur lui a faite en l'ap-
pelant ánotre Ordre. Elle y a fort bien réussi , ainsi que 
les autres qui entrérent alors. J'en dis autant de toutes 
celles qui furent regues depuis. 

Quand ees novices eurent fait profession, nous nous 
oceupámes d'acheter un local avec le montant de leurs 
dots. On entra en pourparlers au sujet de bien des mai-
sons; pour plusieurs on en vint m é m e jusqu'á rédiger les 
actes, mais il n'y eut jamáis moyen de conclure. Finale-
ment, nous songeámes á prendre celle du duc de Sesa. 
Mais de si grandes difficultés s'opposaient á sa vente, que 
la mettre en question nous semblait une folie. Tous ceux 
qui entendaient parler de.ee projet jugeaient de méme. 
C'était néanmoins la maison la plus con venable pour nous, 
et la mieux située de Grenade. Je me déterminai h enta-
mer les négociat ions, m'appuyant sur ce qui m'avait été 
affirmé depuis plus de deux ans par la soeur qui me sert 
en ce moment de secrétaire. (1) Jene lanomme point, parce 

i . La soeur Antoinette du Saint-Esprit, 

http://de.ee
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que Votre Paternitó reconnaitra bien Técriture. Notre-
Seigneur lui avait fait entendre k trois reprises que notre 
communauté s'établirait dans la maison du duc, et lui 
avait donné une entiére certitude que rien ne pourrait y 
faire obstacle. Effectivement la chose s'est réalisée, ainsi 
que Votre Paternité le sait, et cette demeure est celle 
que nous occupons aujourd'hui. 

ANNE DE JESÚS, 
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ACTES ET MEMOIRES 
DE SAINTE THÉRÉSE POUR SES MONASTERES 

N0 1 

REQUÉTE ADRESSÉE PAR SAINTE THÉRÉSE 
AUX RÉG1DORS D'AVILA 

1563 

Tres i l lustres Señor s , 

Gomme nous nous é t ions a s s u r é e s que les petits 
ermitages construits i c i ne portent aucun p r é j u d i c e 
á raquedue, et que, d 'ai l leurs, i ls nous é ta ien t tres 
nécessa i res , j a m á i s nous n'avons p e n s é que cette 
construction, qu i ne sert qu ' á l a louange de Dieu et 
nous fournit une retraite pour l 'oraison, p ú t d é p l a i r e 
á Vos Seigneuries une fois qu'EUes l 'auraient vue ; 
d'autant p lus que nous y prions s p é c i a l e m e n t Notre-
Seigneur pour l a conservation de cette v i l l e en son 
service. Cependant, l ' u n de vous l 'ayant vue, en est 
con t ra r i é , ce qui nous afílige toutes. Nous supplions 
Vos Seigneuries d'examiner l a chose. Nous sommes 
p ré t e s á f o u r n i r les actes, cautions et redevances que 
les hommes de l o i de Vos Seigneuries indiqueront, 
en vue de vous évi ter tout p ré jud i ce en quelque temps 
que ce soit. C'est á quoi nous avons toujours été bien 
réso lues . 

S i tout cela ne satisfait point Vos Seigneuries, tres 
volontiers nous supprimerons l a construction, mais 
nous vous prions de constater d 'abord qu'elle est 
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utile et non dommageable. Nous p ré f é rons renoncer 
á l a consolation que nous y trouvons p lu tó t que de 
vous n i écon ten t e r . Gette consolation é tan t spirituelle, 
i l nous sera pourtant pén ib le . d'en é t r e p r ivées . 

Que Notre-Seigneur garde les tres il lustres per-
sonnes de Vos Seigneuries, et les conserve toujours 
dans son service. A m e n . 

Vos indignes servantes qui vous baisent les mains. 

LES PAÜVRES SOEÜRS DE SAINT-JOSEPH. 

N0 2 
AGTE DA CHAT D'UN PIGEONNIER POUR LE MONASTÉRE 

DE SAINT-JOSEPH DAV1LA 
1564 

Aujourd 'hui , dimanche de Quasimodo de cette 
a n n é e 1564, a été róg lée , entre Jean de San Cristóbal 
et Thérése de J é s u s , l a vente de renclos du pigeon-
nier, au pr ix de cent ducats, l ibres de tous déc imes 
et droits royaux. Le versement se fera ainsi : dix 
mi l le m a r a v e d í s comptants, dix autres mi l le á l a Pen-
tecóte , et le reste a l a Saint-Jean de l a p r é s e n t e année . 
Et parce que c'est l a vé r i t é , je le signe.. . 

{La signature a été coupée.) 

PROCURATION DE SAIN TE THÉRÉSE 
AUX PERES LOUIS DE GUZMAN ET PAUL HERNANDEZ, 

POUR LA FONDATION DE TOLÉDE. 
1568 

M o i , T h é r e s e de J é s u s , prieure de Saint-Joseph 
d ' A v i l a , declare qu'ayant re^u du r évé rend i s s ime 



ACTES ET MÉMOIRES. 367 

g é n é r a l le m a í t r e F r é r e Jean-Baptiste Rúbeo , des 
patentes t r é s ampies pour fonder et admettre des 
m o n a s t é r e s d i saint Ordre pr imi t i f de Notre-Dame 
du Mont-Carmel , et é t an t in formée que dans l a v i l l e 
de Toléde des personnes, m u é s par l a g r áce de Dieu 
et soutenues de la t r é s sainte Vierge notre patronne, 
veulent é t ab l i r de leurs a u m ó n e s un couvent du dit 
Ordre, avec égl ise pourvue de quatre chapelains et 
de tout ce qu i sera néces sa i r e pour le service de 
l 'égl ise : p e r s u a d é e que Notre-Seigneur en sera g lo-
rifié e t h o n o r é , je d é c l a r e , par cet acte s igné de mon 
nom, que j 'accepte ce don comme une oeuvre ex t ré -
mement g é n é r e u s e et charitable. Et s ' i l était n é c e s ­
saire, comme i l arrive d'ordinaire, de prendre cer-
tains arrangertients en vue de ce contrat, je déc l a r e , 
en outre, que si le p é r e recteur (1) et le p é r e Pau l 
H e r n á n d e z veulent bien me rendre le service de s'en 
occuper, je m'oblige des maintenant á tout ce qui 
aura été r ég l é par eux, ou, dans le cas oü i ls ne le 
voudraient point, par l a personne qu'ils auraienl; 
dés ignée . Et ce, pour que l 'a ífaire puisse se traiter 
en attendant qu'ayec Taide de Dieu, je me rende en 
cette r ég ion . E t parce que telle est ma volon té , je 
déc la re , par cet acte s igné de m o n nom, que je l 'ac-
compl i ra i . 

Fá i t á V a l l a d o l i d , le 7 du mois de d é c e m b r e 1568. 

THÉRÉSE DE JÉSÜS 
Prieure de Saint-Josepli d'Avila, carmélite. 

1. Le pére Louis de Gmman. 
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N04 

ACTE CONCERNANT LA DOT DE DEUX RELIGIEUSES 
DE TOLÉDE 

1570 

M o i , Thé ré se de J é s u s , ca rmé l i t e , déc l a r e que le 
p é r e don Louis (1), s u p é r i e u r de l a Compagnie de 
J é s u s , ayant r é g l é avec le señor Diego de San Pedro 
de P a l m a l ' a u m ó n e que celui-c i ferait á cette mai-
son, oü ses filies sont en t r ées comme religieuses, par 
l a p r é s e n t e , s ignée de mon nom, je m'engage, moi 
et les religieuses de ce couvent, á fournir, á l a satis-
faction de l 'homme de l o i du señor Diego de San 
Pedro, des actes relatifs á l a renonciation des filies 
de celui-ci á leur l ég i t ime . 

Fait á Saint-Joseph de To léde , le 11 du mois 
d ' aoú t 1570. 

THÉRÉSE DE JÉSUS, c a rmé l i t e . 

N05 
ACTE DE RENONCIATION A LA RÉGLE MIT1GEE 

ÉMIS PAR SAINTE THÉRÉSE 
1571 

M o i , T h é r é s e de J é s u s , religieuse de Notre-Dame 
du Mont-Carmel , professe de ITncarnation d 'Avi la , 
me trouvant actuellement á Saint-Joseph d 'Av i l a , oú 
s'observe l a regle pr imit ivo, que j ' a i g a r d é e i c i jus-
qu'a p r é s e n t avec l a permission de notre r évé rend i s -
sime p é r e g é n é r a l F r é r e Jean-Baptiste, lequel m'a 
permis é g a l e m e n t de l a garder á ITncarnation dans 
le cas oú mes s u p é r i e u r s m'ordonneraient d'y retour-

1. Le pére Louis de Guzman. 
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ner, j e d é c l a r e que ma volon té est de l a garder toute 
ma vie . E t ainsi j ' e n fais l a promesse, et je renonce 
á tous les brefs qui peuvent avoir été d o n n é s par les 
souverains pontifes pour l a mitigation de l a diíe 
rég le pr imi t ive , laquelle je dés i re et promets de 
garder j u s q u ' á l a mort avec l a g r á c e de Notre-
Seigneur. Et parce que c'est l a vé r i t é , je le signe de 
mon nom. 

Fai t le 13 du mois de ju i l le t de l ' a n n é e 1571, 

THÉRESE DE JÉSUS, c a rmé l i t e . 

Prsesens f u i . LE MAITRE DAZA. — FR. MARIANO DE SAINT-
BENOÍT. Prsesens f u i . — Prmsens f u i . FRAN̂ OIS DE 
SALCEDO. — J'étais présent . FR. JKAN DE LA MISÉRE. — 
Prsesens f u i . JULIEN D'AVILA. 

N0 6 

MEMO] RE 
ADRESSÉ A LA PR1EURE DE CARAYACA 

1575 

Aussi tó t a r r i vée , Votre R é v é r e n c e se renfermera 
dans sa maison et n 'y laissera plus entrer personne. 
E n attendant qu'on place les gr i l les , i l la i idra par ler 
par l 'endroit ou elles seront mises, ou bien par le 
tour, et avoir soin que les gr i l les soient p l acées sans 
retard. 

Avant de faire c é l é b r e r l a messe, j 'entends celle 
de l a prise de possession, i l faudra avoir votre cloche 
et faire examiner par un homme de l o i les actes par 
lesquels ees señoras (1) assurent des revenus au 

1. Les fondatrices du monastére. Voir Les Fondatiom, chapitre xxvn. 

CEUVRBB. — n. 24 
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m o n a s t é r e . II faudra aussi montrer l a patente d'au-
torisation de notre R é v é r e n d Pé re (1), que Votre 
Révé rence emporte avec elle. E n vertu de cette 
patente et du pouvoir que je vous ai d o n n é , vous 
accepterez l a fondation sans aucune charge, rede-
vance ou autre obligation, car i l est ainsi m a r q u é 
dans l'acte. 

Une fois l'acte p a s s é , reconnu en regle par le p é r e 
vicaire, F r é r e Ambroise , et s igné par Votre Révé­
rence et par ees señoras , on pourra placer le tres 
saint Sacrement. 

Qu'on n'oublie pas d ' i n sé re r dans l'acte l'autorisa-
tion de Sa Majes té ; quant á celle de l ' évéque , i l sufíit, 
je crois, quenous l'ayons. II faudra sonner l a cloche 
pour la messe de prise de possession. 11 n'est pas 
nécessa i re de faire b é n i r l ' ég l i se , puisqu'elle n'est 
pas á nous. 

L a possession prise, ees señoras pourront recevoir 
l 'habit quand elles le voudront. 

N0 7 

ACTE D'ASSOCIATION 
AUX RELIG1EUSES HIÉRONYM1TES DE TOLÉDE 

1576 

I n D e i nomine. Amen. 
Nous, T h é r é s e d e J é s u s , mere fondatrice du monas-

tere de Saint-Joseph de Toledo, de l a p r e m i é r e regle 
de Notre-Dame du Mont-Garmel, Anne des Anges, 
prieure du dit m o n a s t é r e , et toutes les religieuses 
de l a c o m m u n a u t é , d'un commun consentement, 
attendu l a grande dévot ion et l'affection spirituelle 

1. Le pére Gratien, supérieur de la Réforme en qualité de com-
missaire apostolique. 
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que l a tres magnifique et r é v é r e n d e mere prieure 
et les religieuses du m o n a s t é r e du giorieux saint 
Pau l de To iéde , de l 'Ordre du hienheureux seigneur 
saint J é r ó m e , ainsi que l a señora Gonstance de l a 
Mere de Dieu, ont p o r t é etportent enco ré á ce monas­
t é r e et aux religieuses qui le composent, sommes 
convenues q u ' i l sera bon, pour l 'accroissement de 
cette affection et de cette cha r i t é , d ' é t ab l i r une asso-
ciation spirituelle entre les deux susdils m o n a s t é r e s . 
Et ainsi nous d é c l a r o n s par l a p r é s e n t e que nous 
lions association avec le dit m o n a s t é r e du seigneur 
saint Paul , et que nous donnons participation aux 
religieuses de tous nos biens spintuels, á savoir : 
oraisons, veil ies, j e ú n e s , abstinences, disciplines, 
travaux, aus t é r i t é s , et autres bonnes oeuvres et exer-
cices quelconques, soit spirituels, soit corporels, que 
l'auteur de tout bien, J ésus-Christ Notre-Seigneur, fera 
produire á toutes les religieuses de ce dit m o n a s t é r e . 
Cutre cela, nous voulons, et telle est notre vo lon té , 
que toutes et quantes fois on annoncera á ce dit mo­
n a s t é r e le décés d'une religieuse professe du dit mo­
n a s t é r e de Saint -Paul , chacune de nous et de celles 
qui nous suivront j u s q u ' á l a fin des temps, réci te 
pour le repos de cette á m e une fois les sept psaumes 
de l a p é n i t e n c e , avec les litanies qu i les suivent, et 
les religieuses de Saint -Paul seront obl igées á faire 
de m é m e pour nous. Et afín que ceci soit en p e r p é -
tuelle mén io i r e , nous voulons que cette lettre, s ignée 
de nos noms, soit envoyée au dit m o n a s t é r e du sei­
gneur saint Pau l , dont nous avons re^u une lettre 
équ iva len te . 

Fai t le 17 du mois d ' aoú t , l ' a n n é e de l a naissance 
de notre Sauveur Jésus -Ghr i s t 1576. — Anne des 
Anges, pr ieure . — Thérése de J é s u s , — Anne de l a 
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Mere de Dieu . — Mar ie de Saint-Ange. ^ M a r i e des 
Mar tyrs , — M a r i e de l a Na t iv i t é . — P é t r o n i l l e de 
S a i n t - A n d r é . — M a r i e de Saint-Alber t . — Guiomar 
de Jé sus . — Jeanne d u Sa in t -Espr i t . 

N08 

AUTORISATION POUR LA PROFESSION DE TROIS NOVICES 
AU MONASTÉRE DE CARAYACA 

1578 

E n vertu du pouvoir que je tiens du p é r e visiteur 
p rov inc ia l , le inaltre F r é r e J e r ó m e Gratien de l a 
Mere de Dieu, j 'autorise la mere prieure de Saint-
Joseph de Garavaca, Anne de Saint-Albert , á rece-
voir á la profession les sceurs Florence des Auges, 
Agnés de Saint-Alber t et Frangoise de l a Mére de 
Dieu, et celles-ci á l a faire. Plaise au Seigneurque 
ce soit pour son honneur et pour sa gioire! Et qu ' i l 
daigne les rendre telles q u ' i l convient pour é t re 
filies de l a Vierge, notre Souveraine et notre 
Patronne! A m e n . 

Fai t á Saint-Joseph d ' A v i l a , le 30 avr i l 1578. 
THÉRÉSE DE JÉSUS, carmélite. 

Nú 9 

ORDONNANGE RELATIVE A LA COMMUNION 
AIIX A N M V E R S A 1 R E S DE LA FRISE D'HABIT 

ET DE LA PROFESSION 
(Date incertaine) 

G'est un point des anciennes Gonstitutions, que le 
j ou r anniversaire de leur profession et de leurpr i se 
d'habit, les religieuses communient. 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
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N0 10 

MÉMOIRE 
RELATIF A UN LEGS DE FRANQOIS DE SALCEDO 

1580 ou 1581 

RAISONS POÜR LESQUELLES IL NE PARAÍT PAS A PROPOS 
D'ÉTABLIR UNE CHAPBLLBNIE. 

Io Ge serait a l ler directement á 1'encontré de l a 
volonté du señor Francois de Salcedo. Je sais par-
faitement que son intention étai t de donner de l a 
cé lóbr i té á cette cl iapelle et qu 'el le fút de plus en 
plus en honneur. 11 a sacrifié au dés i r de faire 
honorer saint P a u l , l 'avantage q u ' e ú t r e t i r é son 
áme des messes q u ' i l aurait pu faire d i r é . II avait 
assez de l umié r e et de sa in te té pour les faire d i r é 
s ' i l eú t vou lu . 

2" L a construction é t a n t mauvaise, s i , avec le 
temps, elle vient á tomber, ce qui arrive m é m e aux 
égl ises voú tées , on n 'aura pas de quoi l a r é p a r e r . 

3o On serait obl igó de rné le r l 'Ordmaire dans une 
afíaire qu i ne le concerne pas, et de l u i demander 
u n subside, chose á laqi ie l le F r a n j é i s de Salcedo 
s'opposerait s ' i l étai t en vie. 

Io A mon avis, ce serait enlever beaucoup á l ' éc la t 
du cuite de saint P a u l . Cet éc la t est a s s u r é , g r á c e á 
u n bon revenu. Une chapellenie n 'y ajouterait r ien , 
car, de toute fagon, on d i r á l a beaucoup de messes. 

5o 11 n 'y a n u l i n c o n v é n i e n t á faire de riches 
ornements: du moment qu'on doit c é l é b r e r des 
so lenni tés , i l n'est pas raisonriable d'en emprunter 
c h a q u é fois. Cela fait, i l ne restera pas beaucoup 
d'argent. S ' i l en reste, on entrera mieux dans les 
intentions du défunt en agrandissant et en v o ú t a n t l a 
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chapelle. P m s q u ' i l ne se trouve pas dans l a v i l le 
d'autre égl ise déd iée á saint Pau l , i l serait bon que 
ce l le - lá fút grande, pour qu'on p ú t y c é l é b r e r conve-
nablement ses fé tes . 

N0 11 

MÉMOIRE ENVOYÉ PAR SAINTE THERÉSE 
AU CHAPITRE D'ALCALA 

1581 

Ce couvent de Saint-Joseph d ' A v i l a a été fondé 
en 1562, le jour de saint B a r t h é l e m y . G'est le 
premier qu ' é tab l i t l a m é r e T h é r é s e de J é s u s , et cela, 
avec l'assistance de d o ñ a Aldonce de Guzman et de 
doña Guiomar de U l l o a , sa filie, au nom desquelles 
fut d e m a n d é le bref de fondation. Ges dames n é a n -
moins d o n n é r e n t peu, parce qu'elles ne pouyaient 
faire davantage; mais i l fallut se servir de leur 
nom, afin qu'on ne sút pas, dans le m o n a s t é r e oü se 
trouvait l a m é r e T h é r é s e de J é s u s , que c'était elle 
qui conduisait Tafíaire. L 'Ordre n'ayant pas admis 
le couvent, on le plaga sous l a jur id ic t ion de l 'Ord i -
naire. C'était alors le r é v é r e n d i s s i m e seigneur don 
Alva ro de Mendoza; et tant q u ' i l fut á A v i l a , i l le 
p r o t é g e a beaucoup et fournit constamment le pain, 
les m é d i c a m e n t s et b ien d'autres choses. Lorsqu ' i l 
s 'é loigna d ' A v i l a pour occuper le s iége de Falencia, 
i l arrangea l u i - m é m e les choses pour que nous nous 
missions sous l a ju r id ic t ion de l 'Ordre , jugeant qu ' i l 
y al lai t du service de Dieu, et nous fumes toutes de 
cet avis. Cette décis ion est t r é s bonne. II y a de cela 
trois ans et huit mois. Jusqu ' ic i les religieuses ont 
vécu d ' a u m ó n e s , g r á c e á l'assistance de Sa Seigneu-
rie, de Frangois de Salcedo, de Laurent de Cepeda 
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(que Dieu ait leurs á m e s ! ) et de beaucoup d'autres 
personnes de l a v i l l e . On a bá t i l ' ég l i se et le monas-
tere, et on a ache t é u n terra in . 

N0 12 

1NSTRUGTION LAISSÉE A LA PRIEURE DE SORIA 
1581 

TRAVATJX INDISPENSABLES A FAIRB EN CE GOÜVENT 
JÉSÜS-MARIB -

On fera pour le par lo i r un cháss is avec des 
battants, sur lesquels on puisse clouer des voiles, en 
fagon & encerados (1), comme cela se pratique 
ai l leurs . Ge cháss is doit é t r e muni de barreaux de 
bois tres minees, ou choses semblables, et i l faut que 
ees barreaux soient assez r a p p r o c h é s pour que per-
sonne ne puisse passer l a main . Ce volet doit avoir 
une clef que gardera l a m é r e prieure, et l ' on ne 
l 'ouvr i ra j a m á i s , s i ce n'est pour les personnes 
m a r q u é e s par la Gonstitution, c ' e s t -á -d i re les peres, 
m é r e s , f réres et soeurs, ce qui doit s'observer en 
toute r igueur. II sera distant de l a gr i l le de fer d 'un 
peu moins d'une demie vara (2). 

A u choeur d'en hant, on placera aussi des cháss is 
munis de voiles et d'une clef, mais sans barreaux. 
A u choeur d'en has, i l y aura des barreaux comme 
au par lo i r . O n agrandira les gr i l les comme je l ' a i 

1. Uencerado est formé d'une toile ou d'une feuille de papier, for-
tement tendue sur un chássis et légérement frottée de cire Manche. 
A l'époque de sainte Thérése, il remplagait son vén t le vitrage. 

2. La vara mesure á peu prés 0,84 cenlimétres. 
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i nd iqué , en faisant c h a q u é g r i l l e de moit ié plus 
grande que celles de maintenant. On en mettra une 
autre au mi l i eu . G'est á cause de l 'autel queje crois 
plus avantageux d'agrandir ees gr i l l es . 

II faudra carreler le chceur d'en haut et celui d'en 
bas, et faire l 'escalier comme je Tai expl iqué á Ver -
gara. Aux petites fené t res qu'on laisse dans l a 
grande salle oü Ton disait l a messe et aux autres de 
cette partie du b á t i m e n t , on mettra des chássis avec 
des vitrages; c'est tres important. Lorsqu'on le 
pourra, i l faudra aussi placer une gr i l le au choeur 
d'en haut. Ma lg ré l a hauteur, on ne peut dans un 
m o n a s t é r e se passer de g r i l l e . Quant á c e l l e du chceur 
d'en bas, si je n 'a i p u la faire placer avant mon 
d é p a r t , vous vous souviendrez que les barreaux de 
bois sont déjá faits. II doit y en avoir six. 

II faudra évi íer absolument de placer le tour du 
cóté de l a petite fená t re de communion, á cause de 
l 'autel, mais on le mettra de l 'autre cóté . On placera 
le confessionnal á l 'endroit que l 'on jugera conve-
nable. II doit avoir une plaque en fer p e r c é e de 
trous, et une toile c louée par-dessus. 

On sait que l a mere prieure doit garder l a petite 
clef du comulgatoire. Des qu'on aura un tour, je 
l 'obl ige en conscience á n 'en permettre l'ouverture 
que pour l a communion seulement. A l a fenétre 
qui doit rester vis-á-vis du choeur, dans le passage, 
on mettra une g r i l l e ; i l faudra qu'elle soit étroi te et 
haute. 

L a mere prieure doit toujours garder les clefs 
des fené t res par lesquelles on entretiendra l a señora 
doña Béatr ix (1). II faudra y placer des voiles, que 

1. Doña Béatrix de Beaunaont y Navarra, íoadatrice du monastére. 
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l ' on puisse t i rer dans le cas oü Tune des personnes 
de sa maison se p r é s e n í e r a i t . 

E n vertu des patentes que je tiens de notre p é r e 
provincia l , je défends , sous les peines et censures 
en mon pouvoir, de par ler par l a á qui que ce soit, 
si ce n'est á doña Béatr ix et á l a s eño ra doña E l é o -
nore. Je pennets qu'on parle aussi quelquefois á l a 
s e ñ o r a d o ñ a E l v i r e , femnie du señor don Francis , 
mais rarement, car ses toilettes seront néces sa i -
renient cel lesd 'une n o u v e l l e m a r i é e . Doña E l é o n o r e , 
au contraire, ne pourra que vous édií ier , comrne 
elle l ' a fait par le p a s s é . Quant á l a señora d o ñ a 
Béatr ix, i l est tout á fait juste que vous l u i donniez 
satisfaction et contentement en tout ce q u ' i l vous 
sera possible, car lo in de vouloi r enfreindre l 'obser-
vance, elle la favorisera constamment. P r e ñ e z tou-
jours son avis pour la r écep t ion des sujets, ce sera 
le moyen de ne pas vous tromper. Faites de m é m e 
pour toutes les a í ía i res importantes que vous aurez 
a traiter avec les personnes du dehors. 

11 faudra placer des gri l les aux fené t res qui 
donnent sur l a huerta, de fagon qu'on ne puisse passer 
l a tete. E n attendant que vous ayez l a poss ibi l i té 
d'en placer, mettez-en de bois le plus prompte-
ment que vous le pourrez. 

Occupez-vous activement de faire des cel iules, 
selon le p lan dont nous sommes convenues, puisque 
l a señora d o ñ a Béatr ix le trouve bou et veut bien en 
supporter les frais. Ne nég l igez r ien sur u n point 
qui est capital pour l a r é g u l a r i t é ; tant qu'elles ne 
seront pas faites, les choses ne peuvent se passer 
avec beaucoup d'ordre, Votre Révé rence le sait bien. 
Mais p r e ñ e z soin qu'on n 'y conche point et qu'on ne 
s'ytienne enfagon quelconque tant qu'elles ne seront 
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point parfaitement s é c h e s . II iie faut pas non plus 
sé jou rne r dans les deux choeurs lorsqu' i ls seront 
fraichement c a r r e l é s . Bien que celui d'en haut soit 
en bon éta t , i l y a des i nconvén ien t s á les laisser 
comme i l s sont. II y a surtout dang-er d'y mettre le 
feu. 

Ayez soin de faire l a conduite d'eau, puisque la 
chose est déc idée et que l a señora doña Béatrix s'y 
p r é t e de si bon coeur. 

Ne manquez j a m á i s , au sortir des matines, de 
faire a l lumer une lampe qui puisse b r ú l e r jusqu'au 
matin. II est t r é s dangereux de rester sans lumié re , 
v u les nombreux accidents qui peuvent se produire. 
Une lampe á m é c h e fort menue n'occasionne qu'une 
d é p e n s e t r é s minime, tandis qu ' i l y aurait un trés 
grand inconvén ien t á se trouver dans l 'obscur i té , si 
une soeur étai t prise d 'un m a l subit. Je recommande 
beaucoup á l a m é r e prieure que cela s'observe. 

On gardera ce papier pour le montrer au pé re 
provincia l , quand i l v iendra faire l a visite, afín que 
Sa Pa t e rn i t é se rende compte si tout a été exécuté . 

THÉRÉSE DE JÉSÜS. 
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